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ÈRRAtA* 

Beautés à corriger dans le volume de tSiôi 

Page 49 , ligne i/i , au lieu de est à dësirer , lisez il e»t à^ 

désirer. 
Pave 5 1 ligne lë ^ au lieu de maîatenant , lisez contenanU 
Page 58 , ligne i8 , et on chaufferait , effacez et. 
Page 6o , ligne i6 , effacez ces mots qui ea résulte. 



♦ . * 



to • 



PRECIS ANALYTIQUE 

DES TRAVAUX 

DS 



I 



i 



/ 



L'ACADÉMIE ROYALE 

DES SCIENCES , DES BELLES - LETTRES ET DES ARTS 

BE ROUEN, 

PiNDANT l'AnN£S l8l7» 

D'apÈèS le compte qui en a été rendu par 
MM. les Secrétaires -, à la Séance publique 
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DISCOURS 

pRononci à V ouverture de la Séance publique 
le 8 Août 18179 par M. Auguste Lm Prévost^ 
Président. 
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CSSIEURS, 



Depuis que l'Académie de Rouen existe » elle 
ii*a jamais cesse de regarder comme le plus saint 
de ses devoirs , comme la plus douce de ses r^com- 
penses l'usage d'appeler chaque année une porUon 
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respectable et choisie de la population de cette ville 
k éilteildré le coinple de ses travaux > à en juger 
le mérité , à en propager les fruits , à en fixer le 
prix dans Popinîon publique. Uniquement vouée 
au culte du beau et de Putile» elle ne les recherche 
avec une ardeur infatigable que pour les commu- 
niquer à ses concitoyens , bien moins jalouse d'ac- 
croître sa propre gloire que d'étendre ei faire 
fleurir j[Hi¥iiii eux l'èmpi)ré des Sciences, des Lettres 
et des Arts; de faire briller d'un éclat de plus en 
^fii Vif dahs hotrt bélte tonttée lé flatûbeau de Iti 
civilisation ; d'y naturaliser, enfin , tout ce que les 
âges passés , les cônti^ées lointaines » les idiomes 
étrangers , les faits peu connus ont pu prodttire de 
propre à reculer les boril^a de la pensée, du savoir 
ou de l'industrie , de la gloire ou de la félicité 
linmaifies. 

Les temps ne sont heureusement plus^ Messieurs^ 
bu V'émbiéme du Mystère était assis aux portes des 
tedi'j^tè's dé là Science' el de la Sagesse. Les fruits 
des spéculations de nos Philosophes , de la verve 
de nos Poètes , de Téloquence de nos Orateurs., 
/ des recherches dé i^s StiVànt^ , de l'habileté de 

nos Artistes ne seront plus perdus pour les géné- 
rations fciûrês. Lors même que ces grandes migra- 
tions ie peuplés qiiî fehouvèi^ht )à face du Monde 
auront passé par dessus les monuments de notre 
civilisation , ce ne sera plus à de yaines conjectures 
sur d'inexplicables hiéroglyphes que seront réduits 
les mortels généreux qui v(hidront rallumer le flam- 
beau des connaissances humaines. Porté par toute 
^à. telrfé , muitîptîé sôûs tôùlès lès formes , adapté 
"h Xàute's lès langues , iloûs pouvons espérer mam* 
ïètfaù't de ïàVre arriver s'ats atteinte juisqu^aux rivages 
tés ^às Idiiftains dé tocéan des âges ^e que nous 
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avons recueilli de l'exptffîeace et de» traratrxrde 
soixante siècles^ Là yOsieriie . la pl«d reculée, se 
plaira à pvaclaaier les gravide» ebligatiees qu'elle 
aura aux nations aetuelleni«9t existantes ; et ' leoes 
noms^ Tainqaenrs an temps €t de l'oiiUi , ne sereac 
point perdus pour elle , eomnae le sont po«r Mme. 
cewx de ce» peuplades îUétrées dont des naonuinenKe 
grossiers ou de ragiles tBwliûoBS attestent senla le 
piiMge sur la terre. 

Mai» ce n'est pas seuieiniiiit dans l'avenit , Mea- 
sieors , qam nous devons placer les iHenfaits de la 
pnblicitd et de la dilFosio» universelle des connais«- 
MDces bamanies» Qnci qu'en ait pu dire un Phi- 
losopli# edèbre ,.qadqne )0|gement qu'en aîena 
porte' des esprits chagrins, l'homme es| ne pour la 
cîviiisation , et toutes les fois qu^on augmeMera âvee 
sagesse et discrétion la comme de ses connnîsssnice^y 
OD lut fournira Je nouvelles leçons de vertu , de 
nouvelle» chances de heaheur » de nouveaut moyens 
de perfectionner ses plus nohtes facultés* Les Afci^enees 
thëologiques et4Siorartes.luîappretidroBt la place glo-^ 
rieuse qni Idi est assignée dans la giande échelle 
des êtres 9 et les obligations qui lui sont imposées 
etivers son Créateur « ses semblables et lui-même* 
L'éttfde du droit lui fera connaître avec précision 
les limites les plus délicates du juste et de l'injuste. 
Les' sciences exactes rectifieront son jugement , et 
mettront à sa disposition des moyens de rechercher 
la vérité , applicables à fout ce qu'il y a de corn- 
nrensnrable dans le monde réel et dans le monde 
possible. Les sciences naturelles déploierait à ses 
yeux enchantés les merveilles de l'infiniment grand 
et de Hnfiniment petit, et cette innombrable série 
de combinaisons que la sagesse divine a stf tirer 
de la matière et du mouvettient.- L'art suMime de 
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gv«rir. prolongera fles Jours et les embellira par la 
santé 9 le premier de tons les biens à son usage, 
après la yertn et le génie. Les arts indnslriels met- 
tront à profit, poar son bien* être et tes plaisirs» 
lontes les ressonrces de son^ organisation , tons les 
agents <pie la nature a mis à sa disposition. Les 
arts libéraux charmeront ses loisirs, et l'entonreronc 
de leurs gracieuses créations. La céleste poésie dé- 
veloppera dans son cœur toutes les passions gêné* 
reuses, tous les sentiments propres à ennoblir l'ens- 
tence. L'bistoire , enfin , lui montrera dans les sou^ 
venirs du passé des leçons pour le présent , des 
probabilités pour l'avenir , et l'action quelquefois 
lente , mais jamais interrompue , de cette justice 
iiniverselle qui confond toutes les combinaisons de 
la prudence humaine , et aux arrêts de laquelle 
ne sauraient se soustraire les Peuples ni les Rois. 

Si qnelqn^un , Messieurs , était encore tenté de 
méconnaître ces bienfaits de l'étude et de Pinstruc- 
tion, au moins ne pourrait*ce être au sein de cette 
terre de Normandie, si anciennement, si hautement- 
civilisée , où ,- sous la protection de la gloire mili-- 
taire et de sages institutions, les premiers accords 
de la poésie française se sont fait entendre , aux 
jours des Trouvères, comme aux jours des Malherbe 
et des Corneille ; de cette Normandie , dont les 
heureux habitants savent alUer à Tagriculture la 
plus variée, à Pindustrie la plus active, aux plus 
vastes spéculations commerciales le cidte et les 
faveurs de too'tes les Muses. Les enfants du Nord 
n'eurent pas plutôt mis le pied sur ce sol privilégié, 
qu'ils se dépouillèrent de leurs )iabitudes féroces 
et déprédatrices , de leur mépris de la propriété , 
de leur caractère inquiet et vagabond, pour devenir 
les guides des peuples voisins dans les routes noi^ 
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encore frayées de la civilisation moderne , réalisant 
Binsl ce qu'on racontait autrefois de' ces contre'es 
enchante'es, où les animaux les plus venimeux , les 
plantes les- plus malfaisantes perdaient leurs poisons 
par l'ëflet d'une bénigne et irrésistible influence. 

£n fixant notre attention sur ce passage de la 
barbarie à Pétat social , le pltis rapide peut-être dont 
les fastes de l'histoire nous aient transmis le sou- 
' Tenir , nous devons remarquer , à la louange do la 
civilisation et de nos ancêtres , qu'en enlevant aa 
caractère normand tout ce qu'il avait de dëfectnenx» 
il 7 laissa subsister , il y fortifia même cette passioà 
de la gloire , cet amour des combats et des dan- 
gers , Qu'ils avaient apportés de leur primitive patrie» 
Aussi 9 ne fut-ce pas assez pour eux d'avoir force 
tes Monarqnes français , et leurs voisins les plus 
puissants, à respecter les limites du territoire ^fn'ils 
.avaient conquis. Moins de deux siècles après leur 
établissement en Neustrie , la superbe Albion » la 
brillante Parthenope obéissaient à leurs lois ,< et leurs 
drapeaux avaient flotté des premiers sur les remparts 
de la Cité sainte. 

Mais ce n'est pas seulement en pouvoir » Mes- 
sieurs f c'est sur-tont en magnificence et en amour 
des Arts que la cour de nos Princes Pemporiaic 
sur celle de leurs pairs , et le disputait à celle du , 
suzerain. Tous les talents y étaient appelés et pro- 
tégés : la poésie française y essayait ses premiers 
chants ; l'histoire , en langue moderne, $es premiers 
récits y et l'on chercherait en vain dans les annales 
du moyen âge des bienfaiteurs des Lettres, com- 
parables à notre Henri l^^ , à notre Henri II , et à 
ce Roi de cïievaleresque mémoire, l'ami de Blondel^ 
le rival des Troubadours en gaie science comme des 
lions en courage* 

AS 
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Qt^jçlques dé^astr^s que la Normandie ait épron- 
^4$ pendant la lutite longue et «anglame qui suivit 
fifis, jorur^ de graodeuar et àe gloire » les Muses n'ont 
, jamais oe^&é d'y ai^oir des amels et de nomb^reux 
adarat<enrs ; et nous pouvons diro avec orgued que 
^e fut ,à jusve titre et par la supériorité constaQie de 
aes haibUaAis d^n» 1^ cubure des Arts de l'esprit 
qu'elle omka de douneic plus tard à la France son 
fvescïii^ poè'te^ k la tri^édie ipoderoe sou fondateur^ 
uux .Seîenues leur ptemiej? InE-erpr^Me. 

jQ'iCjBt % partir <les geuëcatious contemporaines de 
ces itvois &rands-H9iil«i0s que nous pouvons dater 
picMar ia«tr# provînAe une nouy^ile ère non moins 
glorieuse, nos moins £orlu«héé qu^e celle des Guil- 
laume» des Richard ei des Uenei. C'est depuis eux 
qufi nous avMMss ru plus pariicuJièrement se de've- 
idpper ià^à^^iaîs parncii nous «pus les genres d'ins* 
itnftciîi»n^ tous les germes de la prospérité publique» 
les iiettrBis et les Arts libéra»9£ » les Sciences spécu- 
iotûves Qt les procédés-pratiqda'es de rindusirie » l^Art 
-qui fertilise notre sol , celui qui crée des produits 
nouveaux sous la main de Touvrier , et celui qui 
'va échan^^ar nos riches&es surabondantes contre les 
dentées de l'Oirient et de l'Occident. £nfîn , si de 
ces coi^dérations générales nous passons à des con- 
fildérations partîèulières y c*est encore à partir de 
i'up de ces Grands -Hommes que TAcadémie de 
Kouen existe » et que , fidèle aux grandes vues 
d'tttililé publique qui ont présidé à «a fondation, 
elle n*a cesse de travailler k la propagation des 
lunuères » au mâîntîea du gc^tit , à la conservation 
des gaines doctrines, au perfectionnement de tous 
.lès^genres d'industrie. I>éjà , nombre d'établissements 
respectables sortis de son seju et dotés de ses deniers 
la secondaient dans cette mission , et répasKlaicnt 



dans conter Ie# çIa^I^bs 4o h ¥^c]éyi up# ifissrtuHîoa 
solide et v^rie>^ iprcqui» )^ .r^'y^uVi) » en r«nve^ 
Ipppaq( dan3 J9 vpin^ çQi|iflm«9 d^^ ^ps^kmJMff laa 

tou^ lf$ 4ép^u qii'elle ayfûl /çril4s« i^fkftpp^ aeol*. 
au paufrage » i^ai^ iCOf)8cl«$ «t r^vivî^^e p^r h proj 
tDcdou spéciale ^ uot^o <i9gi>4t4 Mmafq««» ril» 
evQÎF^ 9'a?air riqa per4p» U^it qiVelU poiprva can« 
tiQue^ de rendre Ijets méqdff ,«fririci»9, dp miuUHiiir. 
1^ rçSi^blir l'^pfipir^ dfla hons fttiêêipfAà ^ gwmir 
1? eatte d^s Mi^«e#, à parfectiftDper lus Aria Hfibai 
tATil éfU'^Ue ppuvra dof^n^r é^a tf^mpU»» ^apymit 
et de dëvooement pour la dynastie dç mu fondAn 
teur et de son restaurateur ; tant que la bienveil- 
lance des Magistrats et l*estioie des citoyeiis encott- 
rageront ses travaux ; tant qu*elle espérera , enfin » 
de pouvoir être a^sojcfée d^Qs 1|i |^i)4!^o 4^ §mis 
du trône et de la patrie aux bienfaits et à l*iUus- 
tratfon du règne de Louis-te-Désiré« 

MM. les Secrëtaîres vont vous présenter » Mes* 
sieurs , le tableau détaillé de l*emploi de nos séances 
pendant l'année académique qui vient de s^écouler. 
Nous espérons que vous y trouverez constamment 
l'empreinte des vues que je viens d'avoir l'honneur 
de "vous exposer. Sous ce rapport» au moins, nous 
croirions pouvoir réclamer quelques droits à votre 
attention , si l'empressement que vous avez mis à 
vous rendre à t^'invitation de la Compagnie, Bn attes- 
tant votre goût pour les coQOnissances et les Affta^ 
que nous cultivons, oe nous, ripoudait d'avance d0 
rJQtéréc avec lequel vous reeexrrex ceiUi coqsmiini- 
cation y de la bienveiUance avec laquelle yoMS appjrér 
cîerez des eiïbrts toujours estîtfiabiea , %Q0l qu'#fir 
soit le mérit^ ; tioujours dignes d'enGCNoragtfmena « 
quand ijs ne le «eraifint p^ de ^U^iiaiiQjafl» Lee* 
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Juges éclairas que fapçrçois dans cette enceime 
eoniiaissem trop bieu quels ëcueiU nous avons eu 
k rencontrer dans des mers fécondes en naufrages^» 
pour ne pas nous savoir quelque gré au moins de 
les avoir bravés. Puissent-ils souvent trouver que 
nous les avons heureusement franchis ! Puissent 
aussi nos travaux trouver grâce aux yeux d'un sexe 
dont la présence en jce lieu est si flatteuse pour 
l'Académie , dont le goàt esrsi délicat, et dont les 
jugements sont toujours dictés par une si aimable 
indulgence ! Son suffrage et le vôtre seront pour 
nous , je le répète , Messieurs , la plus douce des 
récompenses. 



SCIENCES ET ARTS. 



^'%»%^»^ 



R A P P OR T 

F^iT par M. Vitjilïs^ Secrétaire perpétuel dû 

la classe des Sciences. r 

4 ■ 

Messieur's, 

Si le héros puise des titres certains à la gloire et 
à la reconnaissance piiblique. dans le généreux sacri*- 
fice qu'il fait k la patrie de ses affections les plus 
chères» de sa santé, de sa fortune, de sa vie même» 
il est. aussi dans l'estime et la considération des 
récompenses honorables réservées à celui qui> se 
voue tout entier au culte des Sciei^ces ; qui fait de 
leur étude Pobjet unique de ses pensées » de jses 
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mëdîtati'ons et de ses veilles ; qui latte avec ua 

courage infatigable contre les obstacles et les diffi^ 

cuhés^ ; qni parrient , par son génie , * à tirer des 

priitcipes d^henreuses et utiles applications ; qui 

réussit à frayer des routes nouvelles » à ouvrir de 

rtouveanx canaux à 1* Agriculture , à Mndustrie et 

au Commerce. 

Appelés à de si douces conquêtes, et fidèles à 
vos engagements , vous venez encore une fois^ 
Messieurs , donner la preuve des efforts constants 
que vous ne cessez de faire ponr approcher de 
plus près du but vers lequel vous marchez sans 
cesse , le progrès des Sciences et le perfectionne* 
ment des Arts qni en dépendent* 

Chargé de rendre compte de la partie de vos 
travaux qni regarde les Sciences, je vais. Messieurs, 
pour me conformer h, vos intentions , en parcourir 
le cercle le plus rapidement qu'il me sera possible. 



Astronomie. 



U Académie a reçu de M* Dagut de Betesta un 
Mémoire sur- les taches tjuHl a observées sur le disque 
du Soleil , en 1816 , avec un Tableau du dessin de 
leur contfiguration. 

Organe d'uoe Commission nommée pour cetob)et> 
M. Letellier en a ainsi rendu compte : 
: « La première découverte des tâches du soleil 
parait avoir eu lieu , en i6fo , par tin géomètre 
allemand , nommé Fabrioius , dont M., de Betei^ta 
rapporte les propre» expressions dans le récit qu'il 
fait de cette* découverte* » Sans s'arrêter aux obser«» 
rations qui ont été faites depuis jusqu'à nos jours, 
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et MQs parler de différents faiu de ce geare > parer 
qu'on les trouve consignés , aqnrfe par année ^ jour 
par jour , dans tous le^ ouvrages d'astroooniie » M» le 
jKapporieur passe immédiatemepi au^ observaiîons 
4e M. de Betesta, 

n L*aatear comniença à observer les taches du 
soleil» le la juin 1816, à 7 h» 45' 95'' du inatia, 
par uu trés-beeu temps; ec » a l*aide d'une des 
meilleures InneMes que nous ayons en France , il 
aperçQt cinq taches à^peu^pràs de même grosseur % 
sans Diébulosité. Le 12, il eq vit une sixième» envi* 
roa à la même heure» )1 raaserqua q^e les einq 
précédentes avaient Cnit un mouvement t et que la 
sixième commençait 21 entrer sur le disque du 
soleil. Le 16» il en obserre hujf» toutes différentes 
en grosseur. Le ao, il n'en pb^ierve plus que deux, 
qui oecupaient le centre de Tastre ; les six plus 
pjecites avaient disparu. Le 22 » le 28 et le 29, if fit 
des observations analogues ; il les continua pendant 
une grande partie du mois de juillet» jusqu'au 5 
d'août, le dernier jour de ses observations. Le 6, 
le disque du soleil parut pur et sans tache. 

>» Il nous a semblé» continue M. Letellier» que 
l'auteur du Mémoire, au lieu de se borner au simple 
récit des faits, aurait pu profiter de cette série 
d'observations pour étudier le mouvement des 
taches , et en déterminer le cours. £n observant, 
en effet» penxlant plusieurs jours, les différences 
de déclinaison et d'ascension droite entre une même 
tâche et le centre du soleil , il aurait pu en con- 
clure les différences do longitude et de latitude ; 
et, en répétant l'opération, il eût obteuu par-1^ une 
suite de points qui au-raient représenté àpeu^rès 
la route apparente de la tache sur le disque d« 
soiei). Maïs M« de Betesia a fugé à propos de $*en 
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tenir m\xx fait« , peat-éire k came de la diffieultë 
4es ééia^B et de la patience qu'fls exigent. 

^ Id. d0 SetÊsta' termine «on travail par l'exposa 
cion des différentes opinions oonniies snr k matière 
des taches du soleil. Ces opinions fëènkent néces- 
sairement de la natnre qu'on attribue au soleil lui- 
méflM ; elie# sont également plausibles , soit qu^on 
regarde le soleil comme un noyau solide et obscnr, 
envirenné d'une immense atmosphère lumineuse » 
soit «pi'ou Penvisage comme forme d'une matière 
subtile 9 agitée d'un mouvement rapide et continuel 
C'est eette dernière opinion qu^embrasse notre au- 
teur* SaÎTSAt lui » les matières hétérogènes qui font 
partie du soleil s'en séparent par le nkourement 
rapide da âuidedont il est composé, ce qui trouble 
Taction réciproque des forces centrifuge .et centri- 
pète. Ces matières hétérogènes sont donc portées 
sur la surface du soleil , où elles se réunissent 
comme les écumes de la mer ou celle d'un métal 
en fusion. Ces écumes , agitées par la matière sub- 
tile du soleil f prennent les différentes figures que 
ces tacbes offrent h nos regards. » 

M. le Rapporteur conclut que, quoique TouVrage 
de M. de Betesta n'apprenne rien de neuf et de 
bien piquant, cependant ses observations ne sont 
pas sans mérite , et annoncent un zèle digne des 
éloges de l'Académie. 



= M. le baron LézurUr de la Martel a commu- 
niqué à l'Académie une Notice sur la planète yénus. 
Cette Notice j qui a paru il y a quelque temps dans 
les journaux , avait pour but de donner aux per- 
sonnes ^trai^ères à l'astronomie des idées justes 
sur ]« plan^èjte Vénus » qui brillait alors d'un vif 
éclat. 
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•N. JVons devons aussi à M. Lézurier un Dialogue 
des Morts eniré Fontenelle et il/"»' la mari/uise 'de 
C... sur les tâches du Soleil. (L* Académie a déli- 
béré que ce Dialogue serait imprimé en entier à la 
suite de ce Rapport.) ' 

= L'Académie a reçu de M. Oadjrt juge au tri- 
bunal de Versailles., un Précis de la Vie de M. 
Lieudé , baron dé SepnrOnyUle , correspondant de 
Mnstitut , attaché à la section d'Astronomie , et 
Membre non résidant de l'Académie de Rouen. 

M. Gosseaume, qui a connu particulièrement la 
famille de M. de Sepmanyiile , a bien voulu , à ma 
prière, se charger de faire de ce Précis un extrait 
qui sera lu dans le cours de cette séance et imprimé 
à la suite de ce rapport* 



Mécanique. 

M, PattUf ingénieur en chef au corps royal des 
ponts et chaussées du département du Calvados, 
a fait hommage à l'Académie de sa Description de 
la Vis d^Archiméde à double effet , destinée au± 
irrigations et aux épuisements. 

Chargé' de faire un rapport sur cette machine, 
M. Boistard , ingénieur en chef de i" classe au 
corps royal des ponts et chaussées , aujourd'hui 
directeur du canal de POurcq , en a développé 
le mérite et les avantages , eu juge impartial et 
éclairé* 

= M. Tarbé , inspecteur général, du corps royal 
des ponts et chaussées,' a adressé à la Compagnie 
un certain nombre d'exemplaires de son Rapport 
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sur la yis d'jirchimède à double effet , doDl il yieni 
d'être parW. 

= M. le chevalier Vinatd de JBoishébert , Tice* 
président 'de l'Académie, a présenté un Me'moire 
qui a pour objet le mojren de détruire les effets de 
Vinertie dans les pompes à conduite traînante* 

L'Académie a délibéré que ce Mémoire serait im- 
primé en entier* ( Fojez à la suite de ce Rapport.) 

=s M. Philémon Sence f directeur d'une filature 
de coton au Havre , a soumis au jugement de T Aca- 
démie une machine à laquelle il a donné le nom 
A* Aune cylindrique. 

Organe d'une Commission uommée pour cet objet ^ 
M. Mallet a rendu compte de l'examen qu'il en a 
fait avec M. de Boisfaébert» son collègue* 

Après avoir donné de la machine une descrip- 
tion aussi claire qu'elle est exacte et précise. M» 
Mallet fait remarquer que la manière dont se fait 
ordinairement l'opération de l*aunage ne permet à 
l'homme' d'j employer qu'une très-petite portion 
de sa force ; qu'elle demande de Texércice ; qu'elle 
ne peut être confiée qu'a un homme fait ; qu'elle 
tient les bras dans une opposition gênante , et con- 
somme ainsi en fatigues inutiles la plus grande parue 
de la force. 

Non-seulement Taune cylindrique fait disparaître 
ces inconvénients , mais elle a encore cet avantage 
de ne consommer inutilement qu'une très -petite 
portion de la force qu'on y applique ; d'abréger 
l'opération ; d'économiser ainsi le temps ; enfin, de 
pouvoir être mise .en nlouyement par un enfapt , 
landis que l'ancien aunage exige l'emploi d'un com-'^ 
xnis , qui ési toujours cher. 
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Gependairt , Faane cylindrique ne peut être iitîhr 
que pour les aunages en grand, et non pour cetnt 
d*an débit ordinaire. 

Nous pensons , dit M. le Rapportear , qne M. Senee 
mérite tos élogea, et que woub ponree. Messieurs » 
aecorder votre suffrage à Tinvention qt^ii m soumk^ 
à votre jugenfent. 

:& M. Lamandé, ingëméor en ebef dti eorps^ royal 
des ponts et chaussées à Paris, a offert à FAcadémie 
la descriptîott de deux ponts qu'il a constmit» à 
Paris ; te premier est le pont en fer mule , sur Ift 
S€ttnè ; en face du Jardin du Roi ; le second OK 
le pont de l' Ecole-Militaire , construit, sous sa direc'- 
tidO, sur la Seine, en &ice du Ckaaip«>de-liara« Les 
deseriptions mmt l'ime et l'autre accompagnées d'une 
planche gravée an trait avec le plu^ grand swn. 

L^fttlteur annonce qne ces deux notices né sont 
que l'extrait d'un ouvrage beaucoup plus étendu 
qu'il se propose de publier. 



Physique. 

M. le baron Lézurier dé la Martel a communiqué 
à PAcadémie un écrit qui a pour objet d'engager 
V Académie à faire des observations jàumatières sur 
là déclinaison de Vaîguillè aimantée. 

Sans s'occuper de rechercher si , comme le vut- 
gtiire le croit, la déclinaison progressive de t*a|guiHe 
ahnautée vers l'Ouest peut contribuer pour quefque 
c^ose à la température extraordinaire qui régne 
deptris pltis d'une année en Europe , hauteur rap* 
porte les résultats des observations qui ont été faites 
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sur la dlldittftiéoA dé l'aîgaiHe depuis iSBo jnsqn'à 
nos joûrà 9 et îûdiqtie somtnaireraeiit les tnojmê 
empioyës pôtir «connaître cette déclitiaîson. 

« B est' difitile , dit én^ilite M. Lézariet , dé 
parier d'aitnâtit, d'aigaille aimantée, sans s'arrétef 
utt insiâDt fttlf l'application qai en â été faîte k Part 
nautique. Quoi de plus admirable /en effet, qu'unè 
frêle ai^lle qui dirige des masses énormes à travera 
tintuieiisitë des niers , et deveuatit le Keu dé com^ 
municatiou entre dès tôUtinénts qtie la nature êétn* 
blait ayoir condamnés à être éternellement séparés! 
Quelle influence prodigieiue exerce une simple 
aiguille sur les destinées de l'espèce humaine ! 
Est-il ëtonnânt que toutes les nations se disputent 
une si brillante et si heureuse application? h 

M. Lézarier fait Toir que cette précieuse décotr* 
verte n'appartient point aux Chinois f qui n'ont com^ 
mencé à faire des voyages de long cours qu'apria 
la connaissance des Européens et de leurs instro» 
ments de navigation. 

Les Arabes paraîtraient y avoir plus de droit } 
cependant 9 l'invention de la boussole nf ponrraif 
appartenir qn'aux Arabes qui se spnt établis dans 
le royaume de Naples et dans la Fouille. 

Les voyages maritimes nécessités par les croi* 
sades peuvent faire présumer l'usage de cet ins- 
trument ; mais un monument historique démontre 
que c'est réellement à cette époque qu'il a été 
employé pour la première fois. 

Il existe k Paris un manuscrit précieux, qui con* 
tient un poème en langue gauloise > composé vers 
le milieu du 12^ siècle par Guyot de Provins # qui 
y fait une mention très* expresse de la boussole ^ 
connue alors sous le nom de marinière on marineiie. 
M« Lézurier en cite quelques vers , qui justifient 
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parfaitement son opinion ; à ce témoignage , il 
ajoute celui de Brunettolatini^ qui parle de la bous^ 
aole comme d'un instrument employé en France de 
son temps, c'est-^-dire en iS35 : enfin | il adopte 
l'opinion de la plupart des auteurs qui attribuent 
l'ioyention de la boussole à Flavio Gioià d'Amalphi, 
rers l'an i3oo« 

Après cette digression » M. Lézurier revient à la 
déclinaison de l'aiguille aimantée , et propose ^ 
l'Académie de s'occuper des moyens d'en suivre 
ici la marche et les yariations. 



Histoire naturelle. 

M* le baron Lézurier de la Cartel a fait don à 
l'Académie de trois objets ' d'histoire naturelle qui 
lui ont été envoyés de Gayenne par un de ses amis ; 
savoir : une Couleuvre de Cayenne , longue de huit 
à neuf pieds , et deux Chats^Tigres. Il est à regretter 
quel'Ortor^, oiseau de l'ordre des échassiers, genre 
du héron , qui faisait partie de Tenvoi , soit devenn , 
pendant la traversée , la proie des animaux rongeurs- 
La Compagnie a accepté avec reconnaissance le 
présent que lui a fait M. Lézurier , et lui^a offert 
ses remerclments par l'organe de son Président. 

Chargé de faire un rapport sur ces trois animaux^ 
M. Marquis a annoncé qu'il résultait des recherches 
qu'il a faites et des renseignements qu'il s'est pro- 
curés h Paris auprès de M. Frédéric Cuvier, que 
de ces trois animaux , deux sont les Ocelots des 
zoologistes modernes, mais non les individus décrits 
et figurés sous ce même nom par BufTon , qui paraît 
les avoir représentés sous le nom de Jaguar ( Suppl* 
tom. III y pi. 39). 

Le 
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' Le troisième «nimal est' le JSoa cùnstricior de 

LifiRe , Serpent devin de LacëpÀde ei des erpëto- 

logîsces modernes, et que quelques auteurs ont aussi 

désigné soos le nom de Roi des Serpents. 

Zoologie. 

M. Z^monroftx , professeur d'histoire naturelle à 
l'Académie de Caen^ a fait hommage à l'Académie 
d'un exemplaire de son ouvrage sur les Polypiers 
coralligènes fleSibles ^ vulgairement nommés Zoo- 
pfajtes. 

Après s'être arrêté un moment sur la singularité 
de la destinée des zoophjrtes , passant successive- 
ment d'un régne à l'autre, suivant le progrès des 
lumières ou la diversité des opinions, M. Marquis» 
rapporteur, cite le passage où- M. Lamouroux dé- 
-finit les animaux dont il écrit l'histoire , c'est*à-dire 
les polypiers coralligènes flexibles, car l'auteur ne 
s^est point occupé de ceux qui sont entièrement 
pierreux. 
M. Lamouroux les divise en neuf ordres- 
ci La partie descriptive de l'ouvrage^ qui est de 
beaucoup la plus considérable ( c'est M. Marquis 
. qui parle ) , échappe à toute analyse. L'esprit mé- 
thodique , le soin qu'on remarque dans tontes les 
parties de ce grand travail ne peuvent laisser de 
doutes sur TeiCactitude des descriptions , ni sur 
celle de la synonymie très-ample qui précède la 
description de chaque espèce* 
^ n Un grand nombre des espèces décrites dana 
l'ouvrage sont nouvelles* L'auteur a aussi établi 
beaucoup de genres nouveaux* » 

u Pour donner une idée des nombreuses espèces 
'ajoutées par le savant professeur de Caen, M. Mar* 

B 
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^uîs rem9rq^e que l^s e^pèco^ 4u genre ^porige 
ft'éléventj^ d^us son ouvrage , à c«m soixante-sept , 
sans cQa|i.ptçr beaucoup dç Yariëi^s^ tandis que» dans 
le Sjrstema J^a^urcç de Lii;më » tfdUk^ de Gt&elin 
('79^)^ on n'en trouve que cinquante, y compris 
même les éponges d'eau doi^ce» dont M. Lamouroux 
fait un genre h part, sous le nom à^Ephydracia. 

" y \^çlp.ngueV«i:^f 4^4 auteurs citëa dans le coftrs 
de VQ.u.^i^a^e {ait yoiir qu^ l'^ut^w a patfaîteoMnc 
connu toutçs les saarc^ pu \\ devait puiser pouc 
rendre son trav^ «ip-ssi coB>.plei » aussi exact 
qu'il le pouvait. D'ailleurs , M. Lamouroux sait 
laisser à propos la» secl^eiresîs^ ^id'^Qtique» et don- 
ner à so,^ style tout l'aijrëment que peut comporMW 
le ^ujçt. 

>» Dix-neu{planGhçs.gr%vëea a>Yec beaucoup de sotûi» 
d'après les dessins fs^itç piM* l' au leur tui même» so^t 
la preuve qu'aucua de^ moye^us quj. peuvent eon* 
tribuer à la perfection d'ua ouvrage d*ttisjtolre natu* 
relie ne lui est ëtrac^ger » et qu'U^ sMi )pjndre au 
mérite du savant le talent de l'artiste. 

w L'ouvrage d'une hai^te wpoiiriajpjçe dont je viens 
d'avoir l'honneur de, vous rendre compte u'est p^s. 
Messieurs, le seul titre de l'auteur à vos sufirag-e;$» 
M. Lamouroux n'est pas connu uioios avantageu&e- 
ment par les beaux Mémoires qu;Ml, i^ publiés sur 
^ts fucus et autres plantes marines^ 

i> Votre Commission se félicite de l'occasion qui sç 
présente d^ojffrir u,n jiiste tribut d'éloges à un natu- 
raliste aussi distingue' ^ et elle ne doute p^s. quç 
vou/j ne vau^ empressiç:^ de, l'adn^iettre. an noinbre 
ft^ vos, correspondants. » 
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M. Màré^uis a donné communication d'un CrâTtU 
jolitulë : Exposé analytique dus principaux Phéna^ 
mines de la végétation» 

u Chargé, dit M. Marquis, pour un curraga élé« 
jmentaire sur la botàniqua, qui s'imprime en ce 
moment, de faire l'article de la physiologie vég^ 
taie , ce que je yais ayoir l'honneur de tous iitm 
çn est nn fragment. 

79 II ne peut y avoir rien de vraiment neuf,. dans 
AU pareil travail , que la manière de présenter les 
faits* J'éi choisi , pour vous la communiquer , l'ana- 
lyse dos fcwetions de la vie végétale • parc6 que je 
4crois avoir traité ce snjet sous une forme un peu 
différente de celle communément usitée, plus clfÂ- 
rement; peu t*étre qu'il ne l'est dans la plupart des 
ouvrages publiés jusqu'ici* 

<, » Si l'ai réussi à offrir beaucoup dé faits # et à 
les exposer clairement et sans confusion, quoique 
en très-peu de mots, )* aurai rempli le seul bot que 
je pouvais m? proposer dans ce travail purement 
élémentaire, et qui devait, d'après le plan adopté, 
être 4rès-coart. 

. *» L'introduction à l'histoire générale des plantes 
de France, que vous' vous rappellerez peut-être qu# 
)'ai eu l'honneur de vous lire il y a environ à^ux 
ans, et où j'offrais le tableau d'une nouvelle mé^ 
fthode de botanique plus simple , plus facile , }e 
crois , que celles qu'on a suivi jusqu'à ce jour î» 
doit aussi, avec quelques changements dainslaclas* 
si&eation , convenus depuis entre M. le docteui^ des 
Longschanips et moi, faire p«rtie de l'ouvrage dom 
je viens de lire un morceau* »> 
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sz M. des Longsch^mpSf D.-M. à Paris » vous m 
adresse» Messieurs, ua exemplaire de son Nouveau 
, J^qyage dans l* Empire de Flore , ou Principes élé~ 
mentaires de Botanique, 

Cet ouvras^ est divisé en deux parties : la pre^ 
zniére contient la physiologie ve'gëtale , que l'auteur 
déclare devoir toute entière à son ami, M. Marqi^is, 
'qtii en a donné communication à l'Académie ; la 
terminologie, l'exposition des méthodes en général, 
'et celle en particulier d'une méthode nouvelle dont 
l'idée et l'exécuiion appartiennent en commun à 
MM* Loiseleur des Longschamps et Marquis* 

La seconde partie offre la distribution des familles 
et des genres de plantes cultivées dans les jardins 
de P^ris, suivant la méthode du Jardin du Roi. 

Après ayoir analysé fidèlement chacune des deux 
parties , M. Le Turquier de Longchamp , rappor- 
teur, s'exprime ainsi : « L'Ouvrage dont je viens 
d'avoir 1 honneur de vous rendre compte. Mes- 
sieurs, est d'une haute importance, soit qu'on le 
considère sous le rapport delà botanique appliquée^ 
fioit qu'on l'envisage soUs le rapport de la botanique 
spéciale* Les vertus des plantes y sont indiquées; 
les .diflérentes classifications y sont expliquées ; une 
méthode nouvelle y est proposée; l'histoire du règne 
végétal y est tracée ; la structure interne des végé- 
faux et les fonctions de leurs différentes parties y 
0Ont exposées ; les termes nombreux employés pour 
en désigner toutes tes modifications y sont définis ; 
i«s organes qui servent à la conservation de l'espèce 
y sont analysés ; le rang qu'occupent les plantes 
dans l'échelle des êtres est assigné ; l'ouvrage d« 
M. des Tongscbamps contribuera donc aux progrès 
de k . science , et mérite , sous tous les rapports » 
les suffrages de l'Académie. » 



( ai ) 

M. Le Tunquier a soumis an jugement de l'Aca-' 
demie, i® le premier ordre* de la cryptôgamie lin- 
nëefme, les fougères ; 2,^ la concordance des figures 
des plantes cryptogames de Dillen , Vaillant , Michel! /^ 
fiolliardy avec les descriptions des auteurs modernes*' 

Voici le jugement qui a ëté porté sur ces deux* 
ouvrages par MM. Robert et Marquis , chargés de 
les faire counaltre à la Compagnie : 

M Les descriptions de M. Le Turquier » dit M. ' 
Marquis , rapporteur de la Commission , toujours' 
faites d'après nature 9 se font remarquer, comme: 
celles de la partie imprimée de sa Flore ^ par beau-* 
coup d'exactitude. Il en est de même de Hndica* 
tion des lieux habités par chaque espèce. 

» A\ec la première partie de la cryptôgamie, 
M. Le Turquier vous a Àfiert un autre cahier » inti- 
tulé : Concordance des fi^^res des Plantes crypta^ 
games de Dillen , de Kaillant '^ de Mîcheli et -de- 
Bulliard , avec les descriptions des jouteurs modernes.^ 
Dans le Discours préliminaire, M. Le Turquier an-' 
nonce €[ae ce- dernier travail ne lui appartrent pas* 
entièrement » mais que notre digne collègue M: Le-' 
vieux; dont le savoir égale la modestie, y a eu la 
plus grande part.... Les bonnes figures, telles que 
celles de Dillen , de Micheli , sont , pour détermicrél^' 
les plantes cryptogames , d'nne utilité y je dirai même 
d'une nécessité indispensable ; mais la nomenclature 
qui les accompagne n*est aucunement en harmonie* 
avec celle qu'on suit aujourd'hui le plus générale-' 
ment. H faut^ne recherche très-longue ,• très-fatigante* 
et souvent inutile pour établir la synonymie entre les 
dénominations de ces auteurs et celle des descrip- 
teurs modernes. C'e»t-ià précisément le travail que> 
HM. Le Turquier et Levieux vous offrent fout fait 
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dans le tableau de concordance qu'ils olit dresse, 
et dont l'atilîté^pratique e^t încontestablè. 

»» Noos devons ^ Messieurs , des remerclnieDis 
à deux Collègues qui s'occupent avec tant de per- 
aerërance et de snccÂs des moyens de faciliter; 
aux antres l*acqtiisition des connaissances qu'ils 
possèdent, m 

s: Sur l'in?itation qui lui en a été faîte par M. 
le Président, au nom de la Compagnie, M^ Marquis 
a donne communication a l'Académie da Discours 
qu'il àrait prononcé le 17 mai, à l'ouverture de 
son coufs de botanique , au Jardin des Plantes de< 
Rouen. 

Ce' Discours a tout à>Ia-fofs pour objet Vorigine et 
les progrès de Va^ricuUure , eê L^ influence de Vétudé 
de la botanique sur ces progrès. ( 

st Les anciens, dit notre Collègue, paraissent avoir, 
mcore mieux senti que nous toute la dignité, tout 
le charme de l'agriculture*. •• La plupart des philpr; 
aophes ont regardé la vie champêtre comme celle 
qui conduit le plus sûrement l'homme au vrai^ 
bonheur» Les poètes de tous les ftges , de toutes^ 
les nations semblent s'être accordés pour vanter ses^ 
douceurs , pour célébrer sté délices.... Travailler 
la terre est la vocation naturelle de l'homme ; t>ieu 
loi même, dans l'Ecriture , l'a déclaré au premier 
des humains.... Aussi, dans l'un des plus anciens 
empires du Monde, le Souverain, ouvrant lui-même 
chaque année un sillon, donne à ses sujets l'exemple' 
du respect pour l*art qui nourrit les hommes. 

>f Las d'errer sur la terre pour chercher les lieux • 
où croissait naturellement l'arbre qui pouvait le* 
nourrir ^ l'homme imagina bientôt de transporter la! 
jeune pousse, ou de confier le gland à la terre 
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près de la cabane qui loi servait d'aaile» Ainti 
naquit probablement rAgricnUttré* A tnesore qt» 
les socîe'téa s'étendirent , l'industrie croissant kvec 
les besoins « l'agriculture fit des prc^rés^ Quelques 
hommes, plus observateurs » plus inventifs l|ue lies 
autres , introduisirent de meilleures pratiquée » 
facilitèrent les travaux par des instruments coin*- 
modes, ou apportèrent dans un pays les découvertes 
perfeciioDnëes dans un autre* Tels furent Osyri»^ 
dans TEgypie ; Triptolème et Cérès , en Grèce ; 
Janus, dans l'Ausonie* Devons -nous être surpris , 
demande M. Marquis, que la reconnaissance ait 
mis au rang des dieux ces premiers bienfaiteurs 
des hommes? Combien ces noms sont plus respee- 
tables^ plus dignes de vivre dans le souvenir de la 
ppstérîté que ceux des cobqnerants dont la gloire 
De rappelé que le sang et lès larmes qu'ils oiic 
fait couler I 

>* Les drogrés de l'agricultafe et ceux de la civi-* 
lisatîon semblent intimement liés» C'est dans l'atitiqne 
£gypte que nous voyons l'nne et l'autre parvenir 

d'abord à un haut degré de perfection Athènes 

reçut de l'Egypte les préceptes de la culture» et 
les transmit au reste de la Grèce..** Les plus nobles 
citoyens d'Athènes ne dédaignaient pas de s'Occuper 

de la culture de leurs champs Mais 

chez aucun peuple de l'antiquité , Tagriculture 
ne fut plus honorée , plus habilement pratiquée 
.que, chez les Romeins. Varron » Columelle « Virgile > 
Pline , Palladius nous ont fait connaître leurs 
procédés. Caton ne mérite pas moins sa gloire 
pikr son traité de Re RusUcâ^ parvenu jusqu'à nous, 
que par son inflexible vertu. Les Romains connureut 
l'emploi des engrais ^ a Tiisage desquels présidait 
te dieu Stercutius ; la pratique de semer des plantes 
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unifnemeiit désunies à éire enfouies en yerd ponr 
engraisser le sol de leurs débris , et l*n.sage des 
prairies artificielles, si ntileniem étendu de nos jours. 
Us ignoraient , cependant ^ l*ntilité dç la marne, qni 
Aail Aé'}^ employée avec succès dans les Gaules. 
Heureux temps de simplicité et de venu, s'écrie 
ici M. Marquis , où les Serranus , les Cincinnatos 
quittaient la charrue ponr aller gouverner l'état et 
commander les armées , et se hâtaient , après avoir 
«anvé la patrie , de descendre du char de triomphe 
pour reprendre leurs paisibles travani ! Les moâurs^» 
.ajou^e-t-il, valent mieux que la gloire ; et la mesure 
du bonheur réel ponr un peuple comme pour un 
dmple particulier, c'est la mesure de ses vertus. 

»> L'agriculture romaine, négligée pour la gloire mi- 
litaire et livrée aux esclaves , s*avilit et se perdit de 
jour en jour an milieu du luxe et de la corruption... • 

Dans le moyen âge, l'ignorance, l'avengle routine 
prirent la place de l'expérience éclairée, et de vé- 
nérables cénobites furent les seuls qui , pendant 
long-temps , conservèrent la tradition de quelques 
pratiques bien eiuendues. 

>' Après un sommeil de neuf on dix siècles , ce 
ne fut guèrcs que vers le seizième que le génie de 
l'agriculture parut se réveiller.... On vil paraître en 
Espagne , en Italie , en Allemagne , en Angleterre 
et en France des ouvrages classiques sur Tagricol- 
ture, parmi lesquels on doit distinguer le Théâtre 
d'Agriculture d'Olivier de Serres , qui fut dédié à 
Henri IV. 

» Sous Louis XIV, l'agriculture fut moins encou- 
ragée , parce que son ministre Colbert faisait des 
manufactures l'objet de tons ses soins. 

» F^-appée , sons la régence^ d'un coup funeste , 
par l'esprit d'agiotage qui régnait alors , • Tagricul* 
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ture ne respira que faiblement «ons le mitiistère 
do cardinal de Fleory. 

** Einfin^ de bons écrits publies par des homme» 
animes de l'amour du bien public ; de sages règle- 
ments sur le commerce' des grains-; Tëtablissemenc 
de plusieurs sociétés d'agriculture ; des encourage-' 
ments, des prix proposés ranimèrent le goi\t prea- 
qn'éteint de l'agricuûure. Les dernières traces de 
la servitude et les corrées abolies furent d'impor- 
tants services rendus k l'agriculture par Louis XVI, 
Monarque si sincèrement ami du bien , si digne 
d!un meilleur sort- L'introduction de la race des 
mérinos est encore un des bienfaits de son règne. ' 

»' Si , malgré les orages révolutionnaires , si » au 
milieu des convulsions politiques, l'agriculture fran- 
çaise a marché constamment vers la perfection, 
quels progrès ne devons- nous pas espérer qu'elle 
fasse aujourd'hui qu'elle est favorisée par une paix 
solide , et encouragée par un Gouvernement sage 
et protecteur? 

«> L'heureuse position physique de la France, la 
température variée de ses difierentes provinces, la 
nature non moins variée de son sol , l'industrie de 
ses habitants, donnent à notre agriculture une ineon-^ 
testable supériorité sur celle de toutes les autres 
nations. L'agricnlture trop vantée de l'Angleterre 
ne parait vraiment digne de sa réputation que dans- 
trois ou quatre de' ses comtés. ••• ; encore t dans ces 
parties, n'est-elle réellement qu'une imitation judi- 
cieuse du système agricole de nos départements 
septentrionaux et de la Belgique, dont la culture 
mérite depuis long-temps de servir de modèle. 

'> A ces canses^ des progrès de l'agriculture parmi' 
noua, on doit ajouter sur^tout l'étude de la bota- 
nique , devenue plus générale , plus étendue ; la 



( a6 ) 
qoémtiMèmce plu* approfondie de l'organisation des 
v^^aax j et les lumières qne d'ingénieuses expë^ 
viences ont répandîtes snr plusieurs points impor- 

unis de la physioli^ie végétale 

: •• Où peiit*on mieux sentir tous les avantages de 
cette union> de cette alliance nécessaire entre l'étude 
spéciale des plantes et l'art qui les multiplie * qui 
l^s perfectionne» que dans un pays en même temps 
si riche de sa végétation naturelle, et si florissant 
par sa culttire ? La nature ne sjemble^t^elle pas se 
plaire ii verser d'une main prodigue tous ses trésor* 
aor la belle Neustrie?.*» Ses vastes et antiques forêts, 
fiés gras pâturages, ses plaines tnimenses où croissent 
en même temps les céréales, les fourrages divers,' 
les plantes oléagineuses ou textiles ; la pomme de terre^ 
végétal précieux , dont le respectable iifii^'e/'a la gloire 
d'avoir le premier peut-être essayé de répandre la 
culture en France ; le pommier , enfin , cet arbre 
si justement chéri dans nos campagnes , dont il fait 
la richesse et l'oirnement : tout-concoutt k faire de li^ 
îïormandje le pa jsjle plus fertile et le plus délicieux. 
; n Sur une tenre si favorisée, le Ciel a placé des 
hommes capables » par leur industrie ^ de profilée 
de tous ses dons. Cultivateurs laborieux et intelli* 
ge.niS| marina et pécheurs intrépides, commerçante: 
habiles , fabricants ingénieux f leur esprit se porte 
avec une ardeur égale vers tons les moyens de 
prospérité..*» J^'avons-nous pas vu un concitoyei^ 
industrieox et zélé nous offrir un nouvel indigo 
comparable à celui de l'Iode? 
. n Jeunes élèves » vous répondrez , je lif en doute 
point, à l'attente des hommes éclairés et vertueux 
qui f. au milieu des nobles et pénibles fonctions de 
1-administration , ne négligeant rien de ce qui est 
utile, daignent. honorer de leur présence le cooi- 
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mencenrent de nos tTa?avx, «t promettre des téomm^ 

penses âetteuses à ceax qui s'y disiingnevoiit* Çomp* 

tet sur toas les ^oios., sur le de'voûment absolu de 

celui qui est charge de contribuer à TOtre instruo* 

tioii ; il comptera, h son tour, sur tos effbfts et sur 

votre attachement. >» ' 

« 

M. Ùeùffrojr^ avocat à Yalognes, vous a adressé. 
Messieurs ; un MétHo£re sut ta Pétrification et l*in» 
crustation* 

Ce Mëmoire , dit M. Yiralis dans des observations 
qu'il a faites sttr t^ travail ^ sera sans doute , au< 
yeux de l'Académie , une preuve du zélé de M* 
Geoffroy ; mais je dois dire ici qu'il n'offre rien de 
neuf^ ni dans le sujet, ni dans la manière dont il 
est traité. 

On sait , depuis long-temps , que c'est à l'intérieur 
des corps que la pétrification s'opère , et que Pin« 
crustation se forme à Pextérieur. Ces deux propo-^ 
sirions dont cependant les seules que M. Geoffroy 
se propose d'établir. J'ajouterai qu'on en trouve 
ailleurs des preuves beaucoup plus riches et mieux 
développées dans les ouvrages des naturalistes , et 
notamment dans l'^^roïre naturelle des Minéraux i 
de Patrin ^^ ainsi que dans le Nouveau Dictionnaire 
d* Histoire naturelle ^ aux mots Pétrification et Incrus* 
iation. 

Si, dans tout ce qui regarde l'incrustation^ M« 
Geoffroy n'a fait que suivre la route tracée avant 
lui / du moins il ne s'est pas écarté de la ligne des 
principes» L'ameur n'a pas été aussi heureux dans 
l'explication qu'il donne do phénomène de la pj^tri** 
fication. M» Geoffroy parait adopter celle qui a été 
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proposée par le savant Hàûj.,.et qui consiste à sup* 
poser fjue la maiikre pierreuse se substitue' à la subs^" 
tance végétale y à mesure^ que celle-^ci se décompose» 
i< Si cette substitution de molécule à molécule qne pal 
n supposée, dit M. Geoffroy , pag. 3 de son Mémoire » 
>i n'était pas réelle , comment un corps pourrait-il 
^' en quelque sorte recouvrer en entier ce qu'il 
>» aurait perdu ? comment acquerrait-il une nouvelle 
>> manière d'être ? comment, en un mot^ jouirait-il 
»-d^une existence différente de • celle qu'il avait 
» d'abord , en ce qu'elle serait beaucoup plus 
" durable / » 

Cette théorie est très- séduisante au premier coup- 
d'oeil ; mais avec un peu d'examen,- et sur- tout 
d- a prés l'observation des faits, on reconnaît bientôt 
qu'il n'est guéres possible de l'admettre. . 
. Pal!as cite des troncs d'arbres , de dix brasses de 
longueur , qui sont enfouis à peu de profondeur 
dans des couches. sablonneuses, et se trouvent par- 
fait<ement convertis eu silex, depuis l'écorce jusqu^au 
cœur de l'arbre ; et ce qu'il est important de remar- 
quer , c'est que le sable qui les environne et qui 
les touche immédiatement est tout aussi meuble 
qu'ailleurs , et n'a pas le nioins du monde participé 
à l'état pierreux du bois. Comment donc pourrait- 
on supposer avec quelque vraisemblance que le 
liquide qui tenait en dissolution la matière pier- 
reuse qui a pris la place des molécules du bois 
n'eût pas agglutiné et converti en grès quartzcux 
le sable qui touche à ce bois pétrifié ? • 

Quant à l'organisation même du bois qu'on sup- 
pose avoir, été détruite, il faut remarquer que non- 
seulemen^ les plus petites fibres , à peine discer- 
nables au. microscope, ont; parfaitement conservé et 
la forme et la situation qu'eires avaient dans l'état 
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le plus parfait da bois , tnaié encore toutes les 

nuances de couleur qui* leur sont propres. 

Un e'chantiUon de bois pétrifié,' et que Patrin a 
décrit ( Histoire naturelle des Minéraux ^ tonu Y t 
pag. 379 et suiv. ) , parait démontrer évidenimeut 
que la pétrification est une yéritable transmutaiion 
'des parties mêmes du corps organisé en n^atiére 
siliceuse ; de sorte qu'un corps est d'autant moins 
susceptible de pétrification , qu'il est plus décom** 
posé à Pépoqne où il a été enfoui. 

Cet échantillon présente non*seulement Torgani- 
satîon la plus parfaite du bois avec les nuances de 
chaque fibre , mais encore il renferme un grand 
nombre de Ters qui sont eux-mêmes convertis en 
agate. 

£n faisant srier une plaque du morceau dont il 
s* agit , le bois fat coupé transversalement , et les 
>ers qui le perçaient se trouvèrent coupés longitn- 
dinalèment. L'eitérieur offrait des parties opaques 
et blanchâtres , et leur intérieur des zones ondulées 
de différentes teintes , qui semblaient représenter 
leurs intestins. 

Le fait le plus essentiel à recueillir de ce mor- 
ceau , c'est que , dans la partie de Taubier qui 
avait éprouvé un v commencement de décomposi* 
lion y la couche, qui était d'un tissu spongieux,, a 
été en partie détruite , et a laissé des vides de dfeux 
bu trois lignes de longueur , qui n'ont point été 
remplis par la matière siliceuse.. •• 

Le cœur de l'arbre parait avoir été détaché du , ) 

morceau par la même Taison , c'est-à-dire parce 
que le boi» de cette partie , étant dans un état de 
décomposition , n'a pu être pétrifié* ... 

Il existe des échantillons de bois agàiisé, trouvés 
à Nauâe, près de^rignoui qui cpptiennent. une 
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ibile de iarres d'iiiseciea qu'ba dir»î( encore dans 
lear ëtai isaturel. 

r lA. Leiièvre^ membre daeonwîi dec- mines, pos« 
f Ade dans sa collection un échantillon de bois agar 
tiaé, d^iine conleuf obscure» tout criblé de gros 
Tcrs Uanca dont on reconnaît encore ^organisation. 
' On'Toit dan» quelques cabinets divers éçhantil* 
lona de ces bois agstisés » on lea^ vers, sont mobiles 
dans lenn aWéeles^ ee qui détrvH absoluinent tonte 
idée d'infiltration d^tia fluide quartzeux -, car , dans 
celte kypoibàse , le tout aurait fiait une niasse oom* 
'pacte. 

Sansrare p«rle d'un morceau du cabinet, de. M* 
dt^Aunone , à Bàle ; c'est un crabe fossile » dont les 
oenfs même qu'on voit sous sa queue sont pétrifiés. 

Lea noix fossiles de LiOAs-le-5aulnier ^nt un des 
iaita le$ pins curieux en ce genre. Leur coquille et 
leor xeste sont demeurés à l'état ligneux; mais la 
' noix elle-même a été convertie en silex, et l'inté- 
rieur de la coquille n?offre paa le moindre vestige 
d'infiltration» 

Tous ces faits , et beaucoup d'autres qu'il serait 
fiacHia d'ajouter, prouvent que la pétrification s'est 
<^rée d'une manière presque subite yiet ils excluent 
«baptument toute idée de décomposition et sur-totit 
de remplacement fait de molécule à molécule; car, 
éès l'instant où dea an bs tances aussi molles que des 
ter» auraiewr éprouvé la putréfaction ^ elles auraient 
été tellement déformées , qu^H n'en serait pas resté 
ht moindre apparence reconnaîssable< 
' Il est done impossible de considérer la pétrififca- 
lion comme une opération mécmtîque où la matière 
pierreuse aurait remplacé , molécule ii molécule» 
la matière de ces corps organisés. Il faut donc de 
toute nécessité la içegarder comme une op^ation 
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y^imiijim > €t une combinabon de, iuidaf' git«in 
avec les principes conatituaBta des eerpa effganiatet 
.opération q«i change très - rapidettieât Qeex*ei en 
•sabscanee pierr^ose» aana teacker en aucune nfa- 
«iére h TarrangeineBi de leurs molëeules , de «one 
^M^ ni les fermes ni les couleurs ne sont n«U^ 
meut altérées par cecie flM>dificlitioo» ( VofM^ l^wm^ 
9rage cité p^us haut, ) 

Pe ces observations je conclifts » i*^ qne M* Cîeof- 
frej n^a rieii ajouta sus connaiissanees déjà acquises 
amr la pëcrificau'on et l'incrustalion ; 2* que Texi^ 
cation qu'il donne , d'après Haiîy , de la péltrîfiei^ 
lip!a est insnffii^aate e^ contredite par une foule de 
faits. 

«pf Le même 4 M. Qe0ffr$^ » a fait parrenif à 
l'Académie un M4moite snr les La¥es 4h F'it^éirai^ » 
de l'Am,er§a4f et du. Vésuve^ conienant différente^ 
aubstances* 

M. Geoffroy a povté ^e% rechercbes sur les lares 
du Yivarais , de l'Auvergne et du Yësuve » et a 
c^firioé l'extateace, dans ces sortes de layesV 4^ 
plusieurs substances qui y avaient déjà ét^ décou- 
vertes pajc les naturalistes \ savoir : le, fett pbos-> 
phaté » le (ér spéculaire , le fer osidé giobideus» 
j|'olivi^e » le soufre » la qiésotype» te pirovAne^ k 
fiorite » la tourmaline, larragonite, le feld«spetbt le 
Tarlolite» la coccolithe , l'amygdaloïde , l'analcine» 
la z^eiUtlie cubique de Brochant , la zéolithe dure 
de Dtoloinieu.^ 

jgn copiparant les Iav;es du Yi^arais! et de l'Aiir 
vergoej l'auteur s^es^ assuré ,. dit*il , que» soit 
qu'elles fussent poreuses ou compaates, elles avaient 
pa général assez de rapports. La comparaison de 
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ces mêmes layes avec celles du Vësuve lui a fâk 
recoiinattre des différences bien sensibles. 

l^armi les laves du Vésuve , il en est une qu*H 
s'est sttr^tout attlichë à considérer, à raison de l'as- 
^pect qu'elle devait à une substance dont il avait ap* 
-perçu quelques parcelles dans une brèche à petits 
-fragments provenant d'une des dernières, ëruptioos 
du Vésuve. 

A son aspect nacre, il n'était pas possible de mé- 
connaître la stilbite. Soumise à l!aciion du feu , elle se 
''chai>ge en un émail spongieux ; au chalumeau , elle 
"fond avec bouillonnement et phosphorescence... • 
' La lave vésu vienne qui en contient est un peu 
compacte , d'un cendré obscur et foncé.. •• 

Parmi les échantillons de laves du Vésuve que 
possède l'auteur , il y en à deux qui lui ont paru 
plus extraordinaires. La matière volcanique est cen« 
drée , non poreu^ie , et assez dense ; des molécules 
blanches y sont disséminées ; l'insufflation en dégage 
l'odeur de l'argile.* Dans chacun des échantillons 
:est incorpora un /ragment de coquille , que ses 
grosses cannelures lui ont fait juger être celui d'une 
-bou carde. 

' Ce fait , suivant l'auteur , établit jusqu'à l'évi- 
dence la préformation des corps unis à la lave, 
«tiil pense qu'en général or serait peu fondé à 
•regarder ces corps comme la production du feu. 

^= M. GuiUemard , anglais, que des Iraisons de 
santé retiennent depuis quelque temps en France, 
a envoyé à l'Académie deux Mémoire.^ 5c/r /a Géo^ 
l&gie du départemenf de POise , et particulier ement 
des environs de Liancourt. 
' Ces 
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Ces deux écrits annoncent un naturalistei itès* 
instruit et un bon observateur. 

Orjrciologie. 
• 
Outre les Mémoires concernant la géologie» l'Aca» 
demie doit à M. Geoffroy , de Valognes , une Notice 
sur un Poljrpier fossile ^ découvert dans une carrière 
exploitée à Valognes* 

« Ce polypier, dit l'auteur, est pour ainsi dire 
réclamé par un genre nouveau plus intéressant que 
celui des méandrînes , à côté desquelles on a cru 
devoir lui assigner une place. On la désigné sons 
le nom de monticulaire ^ parce qu'il a pour carac* 
ière d'alFecter Tapparence d'espèces de monticules 
plus, pu moins grandir, plus ou moins éJevés , plus 
ou moins rapprochés^ toujours parfaitement distincts 
et constamment circonscrits* 

» Dans l'espèce trouvée à Yalognes , les monti- 
cules en cône sont fort petits ; yoilà pourquoi je 
lui ai donné le nom de moniiculite'petitS''c6nes. Cette 
espèce est d'une couleur grisAtre. Ses cônes, ass^ 
égaux, ont au plus une ligne de hauteur, sur une 
ligne un tiers de circonférence à leurs bases ; leur 
sommet est très-obtus et même vn peu enfoncé. 
Ils offrent des stries longitudinales ; quoique fpirt 
rapprochés , on les^ distingue aisément. J'en ai 
compté jusqu'à quarante-six adhérant à Un fragment 
qui uUvait que sept lignes dans sa plus, grande 
largeur* 

».Ce joli monticulite m'a paru représenter laynon- 

Mculaire petits cônes que MM.. Pérou et Lesueur ont 

trouvé dans la merdes Indes. Il est en petits, cônes 

serrés» peu larges^presqu' égaux, incrustant diffé-> 

rems corps marins. U a été figuré, par Esper» £Uii»^ 

C 
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MunAm* 11 pftrik que t'tèH lë rà^dtepora exesa de 
Pallas. 

9f J'ai fait» ajoute M. Geoffroy, la découverte d'un 
autre monticulite, qui m'ft paru différer de quel* 
ques-uns trouves en France et en Russie , et avoir 
dti rapport iu ttiontîttiUirè qui a mi^ritë Pépithète 
pùlygànë» t> 
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M ^ IMnc a lu itn Jt^émoiré snr ^uelffuês prùpttifés 
•acmpmntês d^ d^eriêiÊ espèces d4 Chutbons prayênant 
du règne ^géial , mni» ïpéeialtfhéni sur leurs quù^ 
tués kygroméiriifties. ( L*A«»dëtti{e a délibère que 
ce Mémoire serait imprftn^ en tentiet à ia stike de 
ètt Rtpporu ) ' 

== M. Vîtalis a communiqué à l'Académie l'ana- 
lyse cliimique de deux liqueurs employées dans 
la fabrication- des chandelles » pour donner au suif 
de la blancheur et un certain degré de solidité. 
.( Cette Analyse est imprimée en entier à la suite 

4^e ce Rapport. ) 

\ 

^^ Lé tnêmé a offert & lu CôiHpftghie la eottip^ai- 
tion chimique d'une liqueur propre à rendre l^s 
é^riTéa tmperttiéablés , et a indiqué plusieurs antres 
f^épttations du même gent^ » susceptibles de donner 
léft tniémei résultats. 

L^ Académie n délibéré que ce Mémoire serait nn- 
ftidlé W iidiiiif k ( ^c^« à U iuUe de c« Rupport. ) 
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— Le mém^ a lu une Notice iur «ne substance 
mise dans le coinmerce sous le nooi à^ExtraU de 
Fernambouc* . 

Cette substance » d'un rouge assez ibeau » drant 
sur le cramoisi^ a la forme d'un petit pain orbicu* 
lairoy applati» d'environ trois pouces de diaiiaètre» 
sur six à huit lifoes de hauteur ; son tissu parak 
spongieux» maigre la compression à laquelle il a 
évidemment été soumis* 

Lorsque cette substance colorante est placée entre 
l'ceil et la lumière » on aperçoit à sa surface une 
multitude de petits points brillants qui décèlent la 
présence d'un sel à l'état de petites parcelles crys^ 
taUioes. 

Cette substance est spécifiquement plus légère que 
l'eau » car elle surnage ce liquide. 

Elle ne m'a pas paru avoir d'odeur ni de saveur 
sensibles. 

Distillée « elle n'a. donné aut}un produit cj^acté* 
ristique des substances animales , mais tous ceux 
qui appartiennent aux substances végétales aux- 
quelles on doit par conséquent la rapporter* 

laciaérée dans nn creuset , elle a brÀlé sans 
flamme » et a laissé pour résidu une cendre grise 
qui , traitée par l'aoide sulfurique étendu à^tmm. ^ 
a laissé dégager quelques ^ bulles d'acide earbe^ 
nique. 

La dissolution d'une portion de ce résidu datte 
l'eau a verdi le sirop de yiolettes ; eette dernière 
expérience jointe à la précédente annonce la pré- 
sence d'un* carbonate alcalin» 

L'acide sulfurique versé sur la substance » dans 
Tëiat «ù le commerce l'offre à nos fabriques 9 n'y 
produit aucun effet» 

C a 
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Elle n'est pas sensiblement altérable k l'air. 

L'eau bouillante en extrait peu de matière colo- 
rante , et le coton » convenablement préparé en 
mordant » n'y prend cependant qu'une couleur 
mai{>re et terne* 

L'alcool bouillant en extrait une couleur et plus 
ricbé et plus abondante , et le coton , préparé, 
feotnme on vient de le dire, y acquiert une nuance 
moins obscure et plus nourrie, mais sans arriver 
à la couleur qu^il reçoit dans les bains ordinaires 
de Fernambpuc avec les mêmes mordant^. 

Cette substance colorante , qui se montre dans 
le commerce depuis trois ou quatre aus, se vendait,, 
dans l'origine , 4 francs la livre, et se donne aujour- 
d'hui pour 25 ou 3o sous, parce que l'expérience 
a appris aux teinturiers qu'il en fallait plus du 
double que de bois de Brésil pour en obtenir un 
ton de couleur passable. 

D'après cette considération , il n'y a point de 
doute que les teinttîriers n'aient eu raison de l'éloi- 
gner de leurs ateliers. 

£n efiet , ce qui nous est apporté sous le nom 
à^Exttait de JFjernambouc , ne me parait être autre 
chose qu'une espèce de laque dans laquelle il entre 
sans doute de la matière colorante du bois de ce 
nom., mais dans laquelle on a introduit celle de 
plusieurs autres bois rouges moins estimés , tels que 
le Bresillet, le Santal; les bois de Sainte-Marthe , 
du Japon , de Sapan , etc. 

Un .par'Cil mélange ne peut .donner et ne donne 
en effet que deis résultats très- incertains en teinture. 

Cependant , on peut s'en servir utilement , 
lo dans la fabrication des papiers peints , où elle 
fournit des nuances de rouge , de rose , de cra- 
moisi , etc. , assez jolies ; 20 dans la peinture , 
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<{ui 9 en l'employant méiëe avec de la céruse et 
Lroyee à l'huile , en.obtient des couleurs analogues 
aux pre'cëdenies. 



Médbcinb humain I. 



M. EMis fils , de Rouen , D.-M. de la Faculté de 
Paris , a fait hommage à l'Académie de sa disserta* 
tîon inaugurale , intitulée : Essai sur la Commotion 
du Cerveau^ et quelques-unes de ses suites ; thèse 
présentée et soutenue à la Faculté de Médecine de 
Paris, le 29 juin 1816. 

M. Vigne » chargé d'en faire le rapport à la Coiilr 
pagnie, suit l'auteur de la dissertation dans la des^ 
cription du cerveau , la commotion de cet orgaue, 
les nombreux accidents qu'elle détermine , et lee 
moyens les plus sûrs à employer pour 7 remé^- 
dier. 

« Cette partie essentielle de l'ouvrage est traitée, 
» dit M« Tigné , avec une extrême sagesse. La près-- 
>» cription des remèdes, la distinction des cas où 
» tel d'entr'eux doit être admis et tel autre exclue 
» sont d'une exactitude rigoureuse et confirmée par 
» l'expérience. 

n Je croirais, ajoute le savant Rapporteur» n'avoir 
^> rendu à M* Hellis qu'une partie de la justice que 
» je lui dois , si , après, vous avoir fait avantagea- 
» sèment connaître sa dissertation , sous le rapport 
'> médical., je ne donnais encore des éloges au boa 
»> ordre qui par-*tout s'y rencontre , et à la pureté 
» du style. 

» Il est digne de vous. Messieurs, d'encourager 

C 5. . 



C 3a ) 

n les talents que de'cèle cet ouvrage, et d*excîter 
M ffon auteur à de nouveaux efforts pour l'intérêt 
n d'une science qu'on ne peut assez rendre utile 
9t à l'humanité, n 

= M. Mulloe fils , D.-M. , ex -chirurgien de la 
marine et de bataillon, a adressé k l'Académie un 
exemplaire de sa Dissertation sur la Péritonite des 
Femmes en couches , présentée et soutenue à la 
Faculté de Médecine de Paris , le 5 novembre 
dernier. 

M. yigné, rapporteur^ juge que M. Mullot n'a 
tien oublié dans l'énnmération des causes nom- 
breuses de la péritonite, de ses signes, de ses ter- 
minaisons , de ses complications avec les fièvres 
essentielles, etc. ; mais il regarde comme trop gé- 
nérale la proposition, avancée par l'auteur de la 
Dissertation , savoir que la péritonite compliquée 
d'ataxie est au-* dessus des ressources de l'art. 
IVI. Vigne cite à ce sujet une x)bservation qui lui est 
piropre , et d*aprés laquelle les délayants , les tem- 
pérants, les applications émollîentes, les sînapismes 
et de légers évacuants lui ont suffi pour triompher 
de cette grave maladie. 

u Le traitement de la péritonite puerpérale, ajoute 
» M. y igné, est subordonné à la différence des tem- 
t% pérameiits , à l'inânence des ' climats , des sai- 
»^oiis, etc., à la nature des maladies qui peuvent 
n la compliquer. 

M Les préceptes dont M. le docteur Mullot accom<* 
» pagne chacune de ces médications prouvent qu'au 
V» sâvpir il réunit la prudence*, qualité si essentielle 
» dans l'exercice de la profession la plus épinense. 

4» Débuter ainsi dans la carrière , c'est déjà bien 
t» méritev de sçs semblables , et les faire avanta- 
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» gensement prénimer^de son ioitracuon et de fon 
>» caractère, w 

;p M. Moreau de jQjihès , clief d'Atcadron» oof* 
respond«int de l'Institut et votre Associa » vous e 
offert , Messieurs , trois ouvrages p sur lesquels 
M. Marquis vous a fait un. rapport» Le premier est 
ÎQtitnlé : Précis hisioriquê $ur l'irruption de la Pik^rm 
jaune à la Mar Unique , en i8oa. 

Avant de faire connahro ce ireveil , M» Marqiûs 
donne sur l'auteur des dtfmils int^ressanu» tiréa du 
Dictionnaire des Sciences médicales ^ où les obser- 
vations de ee militaire savant et philantrope sont 
citées de ia manière la p^s honorable par des 
médecins distingue's* 

u I^a description que. donne H. Moreau des syinp- 
témea de 1«) fièvre jaune ( fièvre gastro-adynamiqne 
de Pinel) me semble, dit M. le Rapporteur, très-* 
propre à justifier le nom de Typhus icterodes que 
loi avait donne, il 7 a déjà bien des années, le 
célèbre nosologiste de Sauvages* On j voit » en effet > 
les symptômes généraux du typhus le plus intense 
compliqués et piodifiés par quelques aecidents pan- 
ticuliers , dont l'affection ictérique qui se répand 
sur toute la superficie de la peau est le principal 
et le plus constant, n 

M* Marquis rapporte ensuite ee que dit Tauienr 
des causes et de l'invasion de la fièvre jaune à la 
Martiniquet 

La direction des vents ue parait pas sans înfluence^ 
sur cette tnaladief 

De nombreux exemples on^ donné lien à M. de^ 
Jonu^s de reconnaître combien les passions vîo-> 
lentes , les écarts de régime , les violations queU 
conques des lois de l'hygiène disposaient à con^^ 

e 4 
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tracter là ^èv^e jaune , ou du moins contribuaient 
à eii deteriîiii.er l'invasion. 

Cette fièvre e.*t-elle essentiellement conlap;îeuse 
ou non ( M. IVloreau n'ose re'soudre celte question, 
sur ^laquelle les plâs habiles médecins suspendent 
encore l<eur décision. Des ' faits bien observes lui 
ont Cepen4ant appris que la fièvre jaune est cou- 
tagieuse dans certaines circonstances ^ et ne i*est pas 
dans d^autres. 

Le kina, et sur-tout le kma orangé, plus aroma- 
tique que. les autres espèces, donné dans un temp^ 
opportun, très-difficile à saisir, quelquefois jnsqu^à 
la dose de huit^oncesen trente-six heures, a paru 
à M. Moreau celui de tous les remèdes dont l'effet 
salutaire est le moins douteux. 

Au reste , dans cette maladie comme dans toute 
stmre 9 le traitement doit être différent, suivant les 
diverses pério^-es. 
'Le second des ouvrages que l'Académie doit k 
SI* Moreau de Jonnès a pour titre ; Observations 
si^r les Géophages .des ji milles, 

' n Déjà (c'est M. Je Rapporteur qui parle) Hum- 
bolt , sur les bords de rOrenoque^ i.eschenaot , 
à Java ; la Billardière, h la Nouvelle-Calédonie , et 
qxielques autres ivoyageurs avaient vu des peu- 
plades malheureuses , pressées par le besoin d'ali- 
ments » sa lisfttfire ou plutôt tromper leur faim en 
introduisant dans leur estomac diverses substances 
terreuses qui ne peuvent aucunem^ent être consi- 
dérées comme alimentaires.- 

" M. Moreau de Jonnès a observé le même goût 
sragulier parmi les nègres des Antilles , et princi- 
palement à la Martinique et • k la Guadeloupe , où 
iU est très - commun , ..avec cette différence que ce 
goût ne dépend point du besoin , mais d'une sioiplo 
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dëpraf ation de l'âppëtit , assez analogue Jk celle 
qa?on èbserye quelquefois dans les femmes par 
suite de la grossesse ou de l'aménorrhée. 

M Les nègres chezqui ce goût pour la terre devient 
une passion insatiable tombent ordinairement dana 
un' état de marasme , auquel ils finissent par sue- 
comberk 

» Cette manie se rencontre sur-tout dans les indi« 
vidus éminemment lymphatiques. M. Moreau croit 
que la privation de toute nourriture animale et des 
liqueurs spiritueuses peut contribuer à développer 
ce goût dépravé. 

>' Les terres qui se mangent , dans les pays dont 
on vient de parler , sont des terres talqueuses $ 
onctueuses et grasses au toucher , homogènes et 
contenant beaucoup de magnésie et d'alumine ; 
des terres, enfin» du genre de la terre sigillée de 
Lemnos , â célèbre dans l'antiquité , et des antres 
terres bolaires lopg-temps préconisées en médecine^ 
mais à-peu-près exclues Ncle la thérapeutique mo«- 
derne de^venue plus sévère sur le choix des médi- 
caments qu'elle admet. » 

Le troisième ouvrage de M. le chevalier de Jonnès^ 
que M. Marquis était chargé de faire connaître , est 
un Essai sur Pffj-giène militaire des Antilles • , 

Quoique cet ouvrage soit le plus considérable et 
le plus^ important des trois ^ c'est cependant celui 
dont M. le Rapporteur a été obligé de parler le 
plus succinctement » parce qu'il se compose d'une 
foule.de détails qui se refusent tout-à-fait ^ l'analyse. 
M. Marquis se contente donc d'en exposer le plan» 

Après quelques observations préliminaires sur le 
climat et les maladies des Antilles , l'auteur suit 1^ 
soldat fransais depuis sa patrie Jusque dans ce3 ika* 
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Il tf«îte soeeftffiTeiiitDt du clioix dcc troupes qn*il 
eopvÎADt d'embarquer ; des preceotioiiA , des soide 
nécessaires lors de l'emberquement f pendaDt la ira* 
▼ersee » aa débarquement » dans les garnisons ; des 
TÎrres des troupes , des marches , de la discipline 
intérieure, des hopîtanx militaires. Les conseils Vie 
M. Moreau snr tant d objets divers paraissent en- 
général fondés sar de sages principes, et confirmes 
par l'expérience» 

Des conneissences solides et variées, sur*- tout 
relativement à l'histoire naturelle et spécialement à 
la botanique des Antilles , se font remarquer par- 
tout dans ce travail , qni parait à M. le Rapporteur 
d*one haute importance ponr l'administrateur railt^ 
taire et même civil de notf Colonies* 

"M. Moreau de Jonnés , prêt à s'embarquer pour 
h Gnyane , olSre à l'Académie de s'occnper des 
recherches particulières qu'elle pourrait lui deman- 
der sur ce pays. M. Marqais pense que, sans lui 
désigner ancnn objet partieulier , la Compagnie ne 
peut faire mieux que d'inviter M. le chevalier de 
Jonnés à lai faire part de ses observations , de 
quelque nature qu'elles soient ; observations qui ne 
peuvent être que tris -utiles et très -intéressantes, 
à en jager par celles qu'il a déjà com9inniqnées i 
l'Acedémie. 

Un quatrième ouyrage , qui a été adressé 
depuis par M. Moreau de Jonnés, est le Taèlesu 
dm Climat dss Antilles , ei dë$ Phémmnènes de son 
is/bteuce sur les plantes , les animaux et Pespèee 
humaine» 

Ce dernier ouyrage de notre savant Collègue , 
se recommande également à l'attention , et par le 
sujet et par 4a manière habile dont il est traité* 
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::::: M. Kerckheffit, médecîè militaire de i^ classe » 
chargé de la surveillance du service de santé, à 
Ruremoodê , a fait hommage à l'Académie de deux 
ouvrages à jant poor titre , le premier , Difssrta* 
iion sur l'Air atmosphérique , et son influence sur 
l'Economie animale ; le second» Hjrgiène mïlUaire. 

M. Vigne , qui vous a fait connaître ces deux 
ouvrages, a donné à l'un et à l'autre des éloges 
«gaiement mérités* 

Le premier de ces ouvrages se distingue » au 
jugement de la Commission, par une bonne mé- 
thode , la précision du style et la solidité des prin- 
cipes ; et tel est le mérite du second » que M. Tigné, 
rapporteur , propose aux généraux d'armées , aux 
Rois eux-mêmes de le lire, de le méditer et d'en 
réaliser les principes, pour leur plus grand intérêt 
et celui de l'humanité. 

— C'est encore à M. Kerckhoffs que l'Acadénue 
doit Penvoi du Procès^verbal de la Séance publique 
de la Société libre d'Emulation et d* Encouragement 
pour les Sciences et les Arts, établie à Liège » pour 
Tannée 1817, 

Organe de la Commission chargée d'en rendre 
compte, M. Duputel en a présenté un extrait qui a 
vivement intéressé la Compagnie, par l'élégante pré« 
cision avec laquelle M. le Rapporteur passe en 
revue les nombreux articles dont se compose l'ou- 
vrage qu'il avait à faire connaître* La conclusion 
du rapport est que la Société de Liège cultive avec 
un égal succès les sciences utiles et tous les arts, 
dont aucun ne lui est étranger. 

ss M. DesorfnewiXf professeur et trésorier de la 
FacaJté de Médecine de Paris , vous a adressé , 
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lo 000 Précis de Doctrine sur V Accouchement par- 
les pieds ( pour senrir à on acte public prcsenië à 
l'Ecole de J^Jëdecine de Paris le 6 florëaî ao 12); 
^ ton imprime a jaot pour titre : De Ahoriu : thèses 
quas concurrent ium disputât ionibus submisses tue ri 
conabitur M. A* Desormeauz ^ M. Z>. P. , Artit obste- 
triciœ Prof essor ^ die 4* 7*^' 1811. 

Organe d'une Commission nommée ponr cet objet , 
IL Flanbert tous a rendu compte de ces deux 
ouvrages» dans lesquels , dit-il. M* Desormeanx se 
montre aussi bon médecin qu'habile acconcbeur. 

=r M. Viçné a communiqué à l'Académie des 
Idées générales sur l'étendue , la dignité de la méde^ 
cinè , et sur la possibilité , la nécessité de lui appU" 
quer la méthode analjrtiguem 

€1 L*anai jse , dit M. Vigne t est essentielle dans 
toittes les sciences, puisqu'en obligeant à diriser, 
^ décomposer chaque chose t à la réduire à ses 
principes, elle conduit à la découverte de la vérité. 

M Le vrai médedn est celui qui a étudié aérien* 
sèment, qui étudie sans cesse la science médicale, 
qui n'est pas bornée comme sa vie. 

n Ponr le faire arec fruit , et ne pas perdre un 
seul des moments précieux que <:ette science plus 
qu'humaine réclame à si juste titre , il est indispen* 
sable d'appliquer à chacune de Mes parties la mé- 
thode analytique. 

M Sans elle, Hjppocrate anrait-îl posé son art snr 

. des bases inébranlables ? aurait-il âevé à sa gloire 

^ un monument érernel ? L'anatomie aorait-^Ue ^es 

Tesale , ses Spallanzani , sèê Bichat ; la ph jnologie 
ses Haller , tes Dumas , ses Barthez ; la chirurgie 
9eê Ambroise Paré , ses Petit , seê Desault ? Sans 
elle 9 l'un des plus célèbres médecins de notre 
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Aède, le docteur Pinel , aurait* il peint en traita 
indélébile* la plupart de nos maladies ? 

'» Mais ayant d'appliquer le flambeau de l'analyse 
aux. maladies nombreuses qui tourmentent et dtftrui-> 
sent notre frêle espèce » il faut avoir pénétré dans le 
sanctuaire de la nature , l'avoir interrogée sur la 
composition intime de nos organes • Tavoir épiée 
dans $e$ opérations les plus secrètes* Et que de cou* 
rage f que d'application , que de soins , que de 
veilles exige un travail aussi long, aussi difficile ! 

P9 D'un autre côté» quel ouvrage atteste autant la 
toute*puissance du Créateur que l'être réunissant à 
toutes les propriétés de la matière mise en action 
par un principe vital qui lui est commun avec tout 
ce qui respire , le privilège exclusif de reconnaître 
«son auteur et de s'élever à lui par la bienfaisance ! 
Quel objet plus digne des méditations et des recher- 
ches de l'homme que l'homme lui-même 1 Quelle 
tâche plus noble et plus touchante que de faire 
succéder dans son semblable le calme au trouble 
des sens 9 le plaisir k la douleur ! Quelle satisfac- 
tion, quel bonheur de triompher de la mort même 
en diminuant le nombre de êe$ victimes ! 

n Après avoir tracé un tableau aussi frais que gra- 
cieux de l*homme dans l'état de santé parfaite, qu*il 
efit triste , s'écrie M* Vigne , de le considérer dans 
tous les genres, dons toutes les espèces de maladies 
auxquelles il est sujet ! Cependant, cette inspection, 
disons mieux, cet examen rigoureux devient sup- 
portable au médecin par le zèle qui Tanime , par 
le souvenir des anciens succès , par l'espoir d'en 
obtenir d'autres**'. »» 

M. Yigné prouve ensuite la possibilité d'appliquer 
l'analyse à la médecine , en décrivant l'une des 
fièvres les plus fréquentes , la continue inflamma* 
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toira p appelée de nos jours angiotenU/me. Noas na 
sairrons point noire Confrère dans les détails de 
cacta description qni offre des preuves noureUes 
da la sagacitë et des connaissances médicales de 
rantanr. 

= L'Académie a reçu de M. Dutroehet, D.-M. à 
Cbttean-Renanlt , nn exemplaire de ses Becherches 
sur les êtweloppes du Fœtus. 

L*autenr , dit M. Le Prévost , D.-M. , dans nn 
rapport qn*il avait été cKargé de faire , divise son 
ouvrage en quatre sections. 

La première est consacrée à l'étude des enve- 
loppes du fœtus dans l*œuf des oiseaux ; 

La deuxième a pour objet l'étude de rœuf des 
reptiles ophidiens et sauriens ^ 

La troisième contient l'examen de l'œuf des batra* 
ciens et de leurs larves qu'il considère comme de 
yéritables fœtus ; 

La quatrième, enfin , offre quelques observations 
sur les enveloppes du fœtus de la brebis. 

u L'ouvrage de M. Dutrocbet, dit M. le Rappor- 
teur, qui en a fidèlement analysé touces les par- 
ties , annonce qu'il a dû se livrer h. beaucoup de 
rechercbes« et il contribuera efficacement aux pro- 
grès de Panatomie comparée. Aussi l'auteur a*t*il 
obtenu les suffrages de l'Institut de France ; et sans 
doute l'Académie , en le remerciant de cet intéres- 
sant travail, l'invitera à lui faire part de ses nou- 
velles recherches- " 

Phjrsiùlogie animale. 

M* Le Prévost , D.*M* , a soumis au jugement de 
/Académie un écrit intitulé : Examen de la théorie 
de la Vision. 
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u L« bac de ce Mémoire » dit M* Flavbert t •<! 

de montrer que » contre l' opinion commune^ les 
objets né se peignent pas en fi»nd de 1'<bî1 dans 
«ne situation renversëe» 

*9 Mé Le Prerost traite snceincfement et avec 
clarté de Panaiomie de l'ceil » négligeant toutefois 
les petits détails qne M* Ribes a fliit connsitre, et 
expose la théorie de la yision adoptée généralement 
par tons les physiciens* 

99 L'antenr rapporte ensuite les expériences cada- 
Tériqnes » h l'aide desquelles Descartes, Haller, 
notre savant Lecat et tons les physiologistes démon- 
trent que l'image des objets se peijat renver&ée an 
fond de l'œil< M. Le Prerost a répété ces expé- 
riences , qui toutes lui ont donné les résultats 
annoncés par les auteurs qui Tiennent d'être cités; 
mais il rejette les conséquences qu'ils en ont tirées, 
pour expliquer comment nous voyons droits les 
objets dont Timage arait été portée an fond de 
l'flsil dans une situation renvr rsée« 

ff Èi» Le Prévost pense que le renversement diB 
rimage dans l'csîl pourrait bien n'éire pas réel sur 
le vivant , parce qn'un oeil animé do principe de 
la vie diffère beaucoup d'an «il mort ; que Tétst 
de vie doit influer sur «es fonccioos , an point fie 
.£iire éprouver aux rayons qui traversent l'ceil une 
double convergence, et par conséquent un double 
croisement, le premier ayant lieu à la pupille, et 
le second sur la rétine. Ce second croisement, selon 
11. Le Prévost , redresse l'image qui , sans lui , e&t 
été renversée. 

19 Mais» continue M. le Rapporteur, sans abaii- 
donner les vitalistes # ne doit-on pas distinguer, 
dans nos fonctions , des effeu physiques et des 
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phënomènes vitaux ? L'œil nona offre trop ëvidem-* 
ment un appareil de phy^sique , une véritable 
chambre obscure , pour croire que la lumière y 
suit pendant la vie une marche différente de celle 
a laquelle elle obéit quaud l'œil a cessé d'être 
animé. Les propriétés vitales de l*œil doivent se 
borner à augmenter un peu sa force réfringente» 
à rendre Timage plus nette» et à faire varier la ^ 
distance à laquelle la vision est la plus distincte. 

n Persuadé que les objets se peignent droits au 
fond de l'œil, M. Le Prévost étaie son opinion de 
plusieurs expériences curieuses , mais qui se refn» 
aent à l'analyse. La Commission hes a répétées 
avec jsoin , mais elle a dru devoir en déduire des 
conséquences tout-à-fait opposées à celles que l'au- 
teur du Mémoire en a tirées. 

»> Il résulte par conséquent du rapport de la Com^* 
mission » que les faits anno&cés par M. Le Prévost 
sont exacts I mais qu'il s'est mépris dans la manière 
de les interpréter, et qu'ainsi les objets se peignent 
réellement au fond de l'œil dans une ^ittiation ren- 
versée, w 

^ = Admis à partager les travaux de l'Académie» 
M. Le Prévost , dai^s son discours de réception , a 
jeté nn coup'd'œil sur les progrès des connaissances 
tnédicales» 

<« La succession des siècles» dit M. Le Prévost» 
a fait faire tant de progrès à la médecine, qu'elle 
est dev/énue aujourd'hui une science presqu* uni- 
verselle. Elle a mis à contribution toutes les branches 
des connaissances humaines pour agrandir son do- 
maine , devenu immense de nos jours. 

» L'anatomie> base fondamentale de la médecine*, 

est 
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est parvenue à un degré de perfection qui ce laiâse 
presque plus rieo à désirer. Notre Confrère tire la 
preuve de cette assertion de Vexactitnde avec laqnétïe 
toutes les parties qui entrent dans la composition du 
corps humain , et qu'il passe en revue , ont été dé- 
crites* On ne s'est pas contenté de bien connaître 
hi structure du corps de l*homme , on a ausai dis- 
séqué des animaux ; on a comparé nos organes aux 
leurs , et cette comparaison a été fort utile pour 
expliquer quelques phénomènes de la physiologie. 

^' Cette partie dé la science médicale a marché 
dé pair avec les connaissances anatomiques. A l'aide 
de la physique et de la chimie soumises aux lois 
du principe vital , les fonctions qui s*exerccnt au 
dedans ou au dehors du corps humain , et qui 
par leur harmonie constituent la santé, ont été exa- 
minées et démontrées dans tous leurs détails. 

»> Ce sont les lois de la vitalité qui président a 
]*harmonie des fonctions , et conservent la santé. 
Si les hommes vivaient suivant les lois He la nature; 
s'ils ne se Jiv raient jamais à aucun excès ; s'ils ne 
mangeaient que pour contenter la faim ; s'ils ne 
buTaîent que pour appaiser la soif; s'ils réprimaient 
leurs passions, la santé serait rarement altérée. 

M Les maladies qui accablent l'humanité sont, en 
grand nombre ; elles sont internes ou externes : 
leur classification méthodique a singulièrement con- 
tribué aux progrès de l'art. 

» Non - seulement les maladies ont été classées 
avec ordre , mais on a recherché avec soin leurs 
causes , leurs signes , leurs symptômes , leur mar- 
che f leur accroissement et leur déclinaison ; ce qui 
a rendu Iç traitement beaucoup plus facile. 
» L'attention s'est aussi portée sur les remèdes 

D 



(5o) 
que la médecine emploie. Oa a soumis à un exa- 
ihen rigoureux les substances organiques et inor- 
ganiques» afin de pouvoir apprécier au juste leurs 
propriétés et les effets qu'elles produisent su rl^hommc 
malade. . 

n La médecine a retiré de grands avantages des 
découvertes de la chimicé On a reconnu daas .plu- 
sieurs gaz des propriétés délétères , et des moyens 
ont été indiqués pour ^n combattre l'action perni- 
cieuse. On est parvenu à détruire complètement 
ces miasmes fuuesies qui se développent dans les 
hôpitaux 9 dans les prisons et dans les vaisseaux* 
Les eaux minérales, tant étrangères que nationales^ 
ont été analysées. avec un soin extrême, et ou pos* 
sède des moyens aussi simples quMngénîeux pour 
en composer d'artificielles dont on prétend, retirer 
les mêmes avantages. 

» Là pbarmacie » éclairée des lumières de. la 
ctiîmiê, préparé avec plus de méthode et de succès 
tous les médicaments nécessaires à la guéris^n des 
maladies. 

Vy Le n^édecin légiste trouve aussi, dans la chimie 
des secours puissants pour déterminer la nature 
d'uli poison introduit dans le corps humain, et en 
empêcher les mortelles atteintes toutes les fois que 
ceî*a est possible. 

'> L^hislôîre naturelle n^est pas restée au-dessous 
dtt niveau des connaissances actuelles* 

99 La physique elle-même a offert dans Télectricité, 
Ils galvanisme et le perkinisme des moyens de gué- 
rison , mais dont l'efficacité n'est pas toutefois bien 
démontrée, 

>» La tnâtière médicale, tant interne qu'externe, 
très-sévère aujounl'hui dans le choix des médica- 
metirs qu'elle emploie , a rejeté impitoyablement 
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tous ceux dont les pfûpfitétëé M sont pas èbtista- 
téès, ou qiiî pourrâibdt dévëtiir tiiiîsibl^s à l'éco- 
nomie aAîânale* 

ii La taédecine êitefhe un là chirurgie n'a pas 
, taoÎDa perfectfottnë ses moyens de guéri^bn. Lfe 
tfAttement des plaies et céloi des ulcères sont deve- 
nus plus tnëthodiqued et plus rationels.... La chi- 
rurgie milîtaîi'e , âtif-tout , a beaucoup gagne' pen- 
diint lâne guerre de vingt-trois ans.... 

*9 L'ftft des iccôuthements s'est enrichi d'une 
foule de Cônnàiésances et de moyens précieux. 

>* Enfin , un des plus grands degrés de perfec- 
tion <}ue la science ait atteint , c'est que tous les 
ijstémes qui ont régné tour-à-tour dans l'etnpire 
médical ont disparu pour faîr^ place à la ihédèclne 
d'observation , à laquelle on doit une des plus 
belles et des plus importantes découvertes , celle 
de la vaccine. 

w Ce perfectionnement des connaissances tnédi- 
cales est d& tant au progrès général des lumières 
qu'à la méthode d'enseignement suivie dans l^s 
éeoléà depuift plus de virigt*cinq ans.... 

M D'après ce tableau que je n'ai pu qu'ébaucher,' 
continue M. Le Prévost, vous jugerez ,, Messieurs, 
combien la science médicale est immense^ et com- 
bien le dois me félieitçr d'étré admis dans le sein 
d'une Compagnie composée de tant d'hommes dis- 
tingués dans tous lés genres de connaissances.... 
Associé à leurs trataùJt , je m'enrichirai du fruit 
de lèù'tk veilles, et il me sera tiacile d'acquérir les 
(jônnaiiSànK^es nécesisâirés pour remplir avec plus 
de distinction la tâche honorable de soulager Iliu- 
faMiê àfôUfframe. »» 

HL. le t'résldéiit si réponctâ en stit»stancé à ce> 
dîsconf s : 

D a 
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u Le nol>l6 art dont vous veoez d'ëtablir les dîffe^ 
o rentes divisions , et de décrire les derniers per- 
n fectioonem€ftUs » a toujonrs ëtë pour l'Académie 
M l'objet d'une prédilection particulière ; et le tableau 
I) que vous en avez tracé ^ en lui fournissant un gage 
9t autheoiique de l'étendue de vos connaissances mé- 
» dicales » ne pouvait manquer de l'intéresser vive- 
tf ment par le fond même du sujet...» 

>» L'Académie y favorablement prévenue par les 
» ouvrages dont vous lui avez déjà fait hommage , 
fi accueillera avec un vif intérêt la communication 
'> de vos travau^c ultérieurs^ certaine d'avance qu'ils 
»» seront dignes de son attention, et par le choix des 
'> sujets et par le talent avec lequel vous les aurez 
>y traités* " 

r= M. Gosseaume a rendu compte des trois der- 
niers numéros ( 4^ , 4^ ^^ 44 ) du Bulletin des 
Sciences médicales du département de PEure. 

«( Ce recueil, dit M. Gosseaume, ne cesse défaire 
honneur à la plume qui le rédige. Il avait été sus- 
pendu pendant plusieurs mois, et c'est avec plaisir 
qu'on le voit reparaître à ses époques accoutu- 
mées. " 

k 

MfiDECINE VÉTÉRINAIRE. 

M. Le Prévost , médecin vétérinaire , a rendu 
compte de la seconde édition donnée par M. Hurtrel 
d'Arboval , de son Instruction sur V Epizootie des 
Animaux de l'espèce bovins , et dont l'auteur a fait 
hommage à l'Académie. 

«c Cette seconde édition, dit M. le Rapporteur, 
est augmentée d'un grand nombre d'articles, qui 
tous ont sans doute un but d'utilité réelle. Us sont 
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relatifs à la police rurale et administrative , et aaxr 
loJ3 hjrgiéniques» 

» Ce qui a rapport à )a pathologie et à la théra- 
peulique est > k peu de chose près, traite comme 
dans la première édition. Cependant » l'auteur an- 
nonce que , sur Pavis du directeur de l'école vété- 
rinaire , il a employé , dans le traitement de Tépi- 
zootie , l'acétate d*ammoniaque ( esprit de Mende- 
rerus) avec quelque succès , comme moyen curatif.. 
Lorsque ce sel a été administré dans te premier 
et même le second temps de la maladie» ses effets 
ont surpassé ceux des amers et même du kina ,' 
qui d^aîlleurs est beaucoup plus cher. 

9> MM. Girard , directeur de l'école vétérinaire 
d'Alfort , et Dupuis , professeur à la même école , 
ont reconnu par l'expérience que l'acétate d'am- 
monîaqué est , sinçn le spécifique , du moins le 
meilleur curatif connu contre l'épizootie qui a régné 
Tannée dernière sur les bétes à cornes. » 

M. Le Prévost termine son rapport en invitant 
la Compagnie à admettre M. Hurtrel d'Arbaval au 
nombre de ses Membres non résidants, u Les rap- 
ports de l'Académie avec M. Hurtrel d'Arboval lui 
procureraient , dit - il , de précieuses observations 
sur l'économie rurale , dont l'auteur s'occupe avec 
autant de zèle que de talent. » 



Agriculture. 

M. Le Prévost y président de la Compagnie, lui 
a ^ommuiniqué sur les Plantations en rhassif un 
^Mémoire très-important y dans lequel il indique Id 
meilleur système à suivre dans ces plantations , et 
la manière d'en rendre l'usage simple et facile. 
( Imprimé en entier à la suite de ce Rapport* ) 
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= Là Société royale et centrale d'Agriculiare ie 
Parîs a hîen voulu transmettre à l*Acadëmie , non- 
6euleaieQt Tes volumes de ses Me'tnoires qu'elle a 
récemment publiés ,. et qui font partie dç sa coU 
lection , mais epcore Iç programme des prii^ qu'elle 
se propose de décçrnei', et un grand nombre d'iû«" 
tructiona sur différents obje^^ d'^gricaUtiçe^ tels qqe 
la panification d^^ blé& Avap^'^» q\ieiqu<^< procédés 
économi(]^ues h employer pour U repra4uct}on «t 
la plantation dçs pomw?5 d<5 |erre , «te, , etc. 

La Iccturç dft çesi divevsi çp^oij^ ^ cQptribl)^' i 
répandre bé^^cQup d'iatérét si|r qvôlqujçs qi^«» des 
séances de l'Açddépp^iç* 



Ici , Mfsaieurs , ae i«rmi»e U t&cbe qm m'^'tait 
imposée, Goipbi^n \\ vçk^ $ef^h doax d'eipéf c^r que 
ce Rapport pourra reu^plir vos ini^mi^oa t e( qti'U 
aura été entei^du 9vec bienv^iMaa^^^^ p^^^ rassem- 
blée nombreuse ^t choisie qui i^ous hai^cire ^ujoqr- 
4'hui de w pp^ii^i^çe ! 



'^^^^^^/^,'^/^/^/^/^» 



Nqticjs biographique sur m. Firmin SÉNÉCHAL.Ci) 

Par M. Sénéchal son Fils , Jngàmeur au Corp 9 
royal des Ponu çt Chaussées , à Rouen. 

Firmin Sénéchal , entrepreneur des travaux du 
]port du Havre, reçm 1« iopr à lVlQ^^didier, peiite 
TÎlle 4u 4^pRrtement dç {sl Slpn\^\e j» le ii^ Qçtobrat 
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( I ) Cette NoUcç n'étant pai yei>u« que depuis peu ie temps , ii\i 
pu ^tre in&^rée; d^ijA le Pht^c^ Al^'jtique ou elle imrftil du être 
placée* 
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lySfif ï>i$ 8$ plus iwdre )euDe««a , il maoïra 4*^1111^ 
reases dispositions pour l'urt <l#s constructi^». Son 
père, cpii ëtaii enireprepeur , le mit àipétp^^'ea 
étudier ied premiers ëlëm«ni9 » eu Wi fais^oi viaiter 
sonveot «ea diyers ateliers » et en)e cba(g?Aiit ql|e^|||•• 
fois d'une besogne praporûoimae à sea m^ye«#« Dm 
l*âge de seize a^us, Firmia Sénechiila cb^fgë par soft 
père de diriger tous les travaqx d'MO Mûmem pmr 
aidérable qu'un ordre de religîeuit faîs^t ëlev^ ^mfi 
environs de Mondidi^r , fit yolr qu^il ^taiti mé piMir 
diriger de grands travaux. 

En. 1774 » Firmin Senéobal vint à HQnQfM re- 
joindre son frère aine, qui. était employa am^iî Ur^ 
vaux qu'on y efécuiait aioirs pour U couAlmoti^iii 
d'un nonveiiu port- Chargé pur le^ eotrepreneues 
de diriger une partie de ce4 travaux, il fm ea^e» 
heureux pour up^ériter » par 3a conduite et ats talenta> 
la LienveillaDce de MM. les Ingénieurs des pn^ta et 
chaussées» qui , en 1776, lui ccmfiÀreat la eojus- 
tructîon dé tous les travaux d'art h nsécuiec sur 
les routes qu'on venait d'ouvrir aux aborda de bette 
petite ville. 

ËQ 1 782 , il fut chargé de l'entreprise des travaux 
à faire, tant pour l'entretien du port d'Honileur que 
pour la construction des écluses de chasse deaiinées 
à en curer le chenal. 

Pendant la révolution, Firmin Sénéchal, dont les 
principes étaient bien connus » f|it persécuté. Sa 
maison , ses chantiers furent pillés ) il fut inoareérét^ 
et ne dut son salut qu'au dévouement de sea 
épouse, qui, bravant tous los dangers dont elle étajt 
menacée, se rendit à Paris, et à force de sollioiia- 
lions obtint sa mise en liberté. 

£n 1794». il vint s'établir dans la ville du Havrq. 
La mâme année» il entreprit la ocwiatruetton de trois 
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doclcsy que les cîrcôndunces forcèrent d'abandonner 
ee de laisser bien imparfaits. 

£n 1800 y il fut charge des travaux du bassin de 
la Barre. L'écluse qui est à l'entrée de ce bassin 
éraH' fondée depuis 1794 ; son achèvement çt la 
«construction d*une partie de;s murs de quai furent 
poussés avec utré activiihi telle qu'en 1804 ce bassin 
-j^Uyait contenir six frcgaics. En i8o5 et les années 
éilivà^tes , on a fondé et élevé jusqu'aux deux tiers 
l'^'écluse de communication des bassins de la Barre 
et du Commerce. 

- Ebfin, en 1809, il eut l'entreprise de l'écluse de 
chasae qui doit repousser les galets que les marées 
apportent continuetleiiiéiiPt à l'entrée du port. Cette 
ëduse, une des plu$ difficiles à construire, l'a été 
•avec nne promptitude et une perfection qui fait le 
tplus grand honneur à l'entrepreneur qjti en avait 
été chargé. 

Firmin Sénéchal, après une maladie longue et ai- 
guë; a terminé sa carrière le 9 septembre i8i4- Sa 
famille ne peut se consoler de cette perte. Ses nom- 
breux amis, que lui méritèrent %^^ vertus, le regret- 
teront toujours. Il aimait à rendre service , et tou- 
jours sans songer à ses intérêts qu'il a souvent 
compromis pour ne s'occuper que de ceux des 
autres. Constamment il a mérité Testime des ad- 
ministrateurs de ce département et des ingénieurs 
du Havre. Toujours il a su se faire aimer de ii%s> 
.ouvriers. Firmin Sénéchal . avait su s'élever bien 
au-dessus de la classe des entrepreneurs : il ap- 
.portait dans la construction des travaux dont il 
était chargé autant de zèle et de soin que s'il les eût 
dirigés comme ingénieur ; bien faire était un besoin 
pour lui. 
: La collection complète de dessins des trav aux qu'il 
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A fdli etrfcuter, les modèles de ces iravanx les plus 
inceressants , les Mémoires manuscrits qu'il a laisses 
après lui attestent &• la «fois, et son amour pour 
l'ëtnde^ et le désir de se rendre utile ^ dësir dont 
il a eu la satisfaction de trouver une récompense 
hien agréable dans Phonnenr que TAcademie de 
Rouen lui a fait en le recevant au nombre ^e ses 
Membres. 



/ 
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Notice biogr a phi qui^ sur M. ts Baron 

DE SEPMANVILLE, 

Extraite du Préch de sa Vie que il/, Gady, 
Ju^e au Tribunal de Versailles ^ avait adressé 
à l'académie. 

Par M. GossnAVME. 

M. François-Cyprien- Antoine Lieudé , baron d^ 
5epman ville , ancien contre - amiral » chevalier de 
l'ordre royal et militaire de Saint* Louis ^ de la 
Légion d'Honneur , correspondant de> l'Académie 
royale des Sciences de Paris ^ Membre non résidant 
de l'Académie royale des Sciences^ Belles-Lettres 
et Arts de Rouen , et de plusieurs autres Sociétés 
savantes^ ex-maire' de la ville d'Evreux, naquit le 
2 février 1761 à Roman ^ canton de Damville , dépar- 
tement de l'Eure, de M. Marin-Cyprien Lieudé de 
Sepmanvillc , ancien secrétaire du Roi , et de dame 
Françoise de Goutcy de Mont-Morin. 

il reçut les premières leçons de littérature sous 
les yeux de son père , dont les sages instructions 
et les vertueux exemples inspirèrent à cet enfant 
<faéri les plus Qobles sentiments. 
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D^sUP^ au service » il «oticA m% ëcolai d'^pplica*; 
tiop ou son govlt pAur le$ sciencaa et pour les 
TQyage$ 6e manifefna. ta marine , squb ce rapport , 
lui présentait de grands avaDtages , et il fut admis , à 
Br^si , aspirant , le 3" mars 1 779. 
. i^e i^** }uiliet 17^0., il fut nommé g^rde de la 
marÎQe h bord du vaisseau le HoyaM«ouis ^ fit la 
campagne de Cadix et celle d'Amérique en tj^ii 
il se livra alors particulièrement aux travaux géo- 
graphiques , et fut chargé de déterminer astrono* 

Qiiq^uçmeqt les lin^i^ps de la pécha amira la Franca 

et l'Angleterre. 

Pendant la campagne de 178e», il eut l'avantage 
de se lier avec l^ chef d'eseadre , |i* de Boi^gaia* 
ville I qui l'encoqragea è parcourir avec confiance 
la belle carrière dans laquelle il s'était engagé- 

La même année , il fut nommé lieutenant de ma* 
rîne ; servit en çeiia qiiali(é aur la Proserpine ; en 
1787, sur le Réfléchi ^ avec la destination de fixer 

la position d^ Wla da CfQa?e i ralaiivemaut. à Saint- 
tJqmingue, 

Eu i;r8>, 4tam de ratouf à Paris, \\ im «ïharg^ 
4a la rédaction daa canes da la pariia oecidentald 
4a Saint-Cto9%ingua , et ra^ui k cette occajsÎQQ du 
^sÀ I#Quia XVI wn earcla répétiteur ^ avec cette 
ipfcfiptîon honoi^likle : JPQn^é pair U B.o4 au sieut 

^ *79K fl U éoii^a avec le eorps de la marina 
aoyala et pasaa an Aii^lelierra oàses talemrs lui prom 
aupirent tine a^isteoce. honeyable. Il y reçut la eraîz 
de Saint-Louis, s«r 1» demande an eomte d^Heaei, 
liautaAaektHgéaa'ral dais armées navales. Il se fixa à 
YariMiith» oùVa^iitil I^unçan lui oenfia l^édaca^ 
tian de s^n fila^ 

11 composa, à cette époque ^ la Màruiôld^s Mtorins^ 



Cçt Q^Yrag^ fp( Approuvé nu burenu dei laiigiiud««t 
<|(ii ep fy le r^ppor^ le plu$ faYornbl^* 

£n \Çqif , il fu( ioionsé à rcipM«^r f n Fra^^tt 

Ses I>içn9 pcTsonpçU avaient été «équa^m a( vm* 
dus i mais ce fut pour 9Q0 cç^ur i^Qe peri9 l^g^fe , 
e9 comparaison d^ celle d'ua père ohëri « inqu^l 
il p'em pas le bonheur de fariner le^ yaox. Il par* 
vint à racheter de gré h 'gré une partie d® aon béri^ 
lace , et le paq«^ge de la «yçee^aion p^t^rpeU? fil 
passer dans ses mains Iç cblicepu du Fay et *ef 
dépendances. 

M. de Sepmanville se fît remarquer dans sa pro^. 
TÎnce par la sagesse de sea vues politiquas et la 
solidité de ses principes morauiç» son esprit con** 
ciliatenr et la variété de ses connaissances» 

Le 25 n^ai 1801 , il fnt nommé associé corretponr 
dant de la première classe de l'Institut de E^nce, 
et attaché k lu section d'astronomie. Il ae trouvait 
heureux, après tant d'oreges» au sein de sa famille» 
considéré et goûtant tgus les charmes de 1* amitié? 
Une union bien assortie mit le comble à cette félicité ; 
il épousa , le 29 septembre 180 1 , M®^^^ Félicité* 
Sophie d'Ireville j^ fille de M, Dednu d'IreviUe» 
ancien liçutenant-général au bailliage d'Evreux, ec 
4e M^^ Marie-Anne Edeline* 

Us avaient l'un et l'autre éprouvé trop de màlbaura 
pendant nos troubles civils» pour ne pas préférer le 
séjour paisible de la campagne au tumulte des vitlea» 
et iU se filmèrent au château du Fay 9 à deux b'euea 
4*£vrçux. 

En iSia» an moment où les plus grands désastres 
menaçaient hi France, tous les regards se tournèrent 
vers lui, tohs les vœux l'appelèrent aux fonctions de 
maire de la ville d'Evreux. Le conseil général de 
la commune ne crut pouvoir mieux lui témoigner sa 
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reconnaissance de la manière distinguée dont il avait 
exerce cette magistrature , qu'en arrêtant à Tunanî- 
mné que le nom dé Sepmanyille serait donné à la 
nouvelle place formi^e prés le bassin du château. 

En 1814, M. de Sepmanville fut nomme capitaine 
de vaisseau. La même année , il reçut des mains de 
S. A. R, Mg» le Duc d'An^oulême la croix de che- 
valier dé la Légion d'Honneur. En i8i5, se trou- 
Tant compris , sous le rapport de l'Âge et en qualité 
de capitaine de vaisseau, dans l'ordonnance du 
Roi du i^** août, il fut admis à la retraite avec le 
grade de contre-amiral , en vertu de l'ordonnance 
du 3i décembre^ En 18/6, il supplia le Ministre de 
Mnterieur de recevoir sa démission de la place de 
maire, fondée sur le dérangement inquiétant de sa 
santé. Ses enfants avaient été les plus chers objets 
de sa sollicitude paternelle ; et pour travailler plus 
ffiictueusemerit k leur éducation ,. il vint fixer son 
domicile à Paris. Mais les désordres de sa santé 
ayant fait des progrès alarmants, on se fiatta que 

l'air natal pourrait y apporter quelqu' allégeance 

Ce fut une ressource vaine ; il vit arriver ses der- 
niers moments avec le courage et la résignation 
d'un philosophe chre'iien , et fut enlevé à une 
épouse et à des enfants chéris et désolés 9 le 28 
janvier 1817. 

Nous n'ajbuterons aucune réflexion à ce simple^ 
récit ; telle est la prérogative du vrai savant et de 
l'homme vertueux, que, pour le louer dignement» 
on n'ait qu'à raconter avec ingénuité ce qu'il fut 
en effet. La vérité suffit à son éloge. 
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Prijc proposé pour i8i8. 

L'Académie avait remis au concours pour' 1817 
la question suivante: 

tt Exposer , abstraction faite de toute espèce d*hjr^ 
19 pôthèse , les conséquences qui résultent naturelle^ 
9» ment des observations et des expériences faites 
» jusifu^à ce jour, relativement au mouvement de la 
9t sève dans le végétal ; confirmer ces résultats par 
'> des observations et des expériences nouvelles ^ et 
99 indiquer les applications utiles qu'on peut faire à la 
n culture de ce qu'on sait jusqu'à pfésent de certain 
'» sur le mouvement desfluidjça végétaux, n 

L'Académie n'ayant reçu qu'un seul Mémoire , 
qui n'a pas été jugé digne du prix , il a éié arrêté 
que la question serait retirée du concours » et rem"- 
placée par la suivante : 

«< Déterminer , soit par la théorie , soit d'après des 
» expériences précises , si , dans l'engrenage des 
9» roues dentées qui se communiquent le mouvement , 
» les diamètres primitifs de ces roues doivent étrepro^ 
» portionnels aux nombres de leurs dents , quels que 
$9 soient ces nombres de dents ; et , dans le cas où cette 
w proportion constante ne devrait pas être suivie , trou- 
99 ver les grandeurs relatives des diamètres primitifs 
99 de ces roues,, suivant les nombres de dents dont 
» elles doivent être garnies. » 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur df 
3oo fr. 
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Chacun des auteurs mettra en tête de son Mémoire 
une devise qui sera répétée sur un billet cacheté 
où il fera connaître son nom et sa demeure. Le 
billet ne sera ouvert que dans le cas où le Mémoire 
aura remporté le prix* 

Les Académiciens résidants sont seuls eKclus dil 
concours* 

Les . Mémoires , écrits en françuiç on en latin , 
devront être adressés , francs de port, à M. YltALis ^ 
Secrétaire perpétuel de l'Académie « pour la classe 
des Sciences^ avant le i^*" juillet i8i8. Ce terme sera 
de rigueur. 
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MÉMOIRES 

Ùont VAcaâémie a délibéré Vimpression 
. en entier dam ses Aoles^ 
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DIALOGUE DES MORTS 

Entre Fontenelle et Af"* la Marquise de G*** , sur 

les taches du Soleil. 

Par M. le Baron LjizujttsML j>jr lA JtfJMTwz. 



tue spectacle Aes creux est superbe et paisible ; 
Il fait penser le sage y et parle au cœur sensible. 
Défi morteliB , en tout temps , il dot ftkisr l«s }Miz | 
$a grandeur saCM limire impote à For^eiUenxw 
L'faomme keureux est frappé de sa magnificence , 
Et Tin fortune en pleurs y cherche l'espérance. 

GUDIN. 



Fo>rTENBtlÈ BT Là MAftQUl^t DÉ G**i 



La marquise de G***è «*** Je suÎB Lien fâchée , Moà«* 
ftieur» i\we vott3 n'ayez véèa que qufifire*vingt*dit'* 
neuf ao^. Si voms étiee reste sor là terre » toO» 
aurka peut-éire cainië lee raqQlétttdefi d'uû« <!• 
1M6 arriére «^ petites - fiUes qui yieni d*armer ku 
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moment où je Paitendaîs le moins* Vous savez que 
< les personnes descendues ici depuis peu ont annoncé 
une catastrophe affreuse ; elle n'a pu survivre a 
l'inquiétude jetée dans tous les esprits ; elle a cher- 
ché en vain à se tranquilliser par la lecture des 
feuilletons et des journaux , et la crainte de ne pa^ 
survivre au soleil l'a fait mourir. Que ne pouvait- 
elle vous entendre dans mon parc... le soir.*», 
lorsque vous m'expliquiez si bien, dans vos entre- 
tiens, la pluralité des Mondes, leur nature et leur 
marche ! vous l'auriez sans doute rassurée sur les 
taches qui paraissent obscurcir le plus beau des 
astres. 

Fontenellcm — - Madathe, comme je ne suis plus 
d*âge à porter le trouble dans le cœur, je serais 
fort heureux de pouvoir au moins porter la tran- 
quillité dans les esprits; et si madame votre petite* 
' fille, héritière de votre esprit et de vos grâces. 
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La Marquise, -r Vous avez conservé l'habitude 
d'une galanterie qui n'est plus guères à la mode ; 
et si quelqu*un, derrière ces charmilles, nous en- 
tendait 9 nous aurions bien l'air de gens de l*autre 
Monde. Supposons donc que nous y soyions encore , 
et que je partageasse les inquiétudes de la Vicomtesse, 
que me airiez-vous pour me tranquilliser ? 

Fontenelle. — Il est difficile , Madame , de supr 
poser que l'on soit dans un autre Monde que celui 
où l'on a le bonheur de vous voir ; mais, puisque 
celui-ci rassemble un grand nombre de savants astro- 
nomes , permettez que je vous présente dans leur 
iccrcle» où vous êtes aussi connue que moi-même. 

]Les voilà qui se réunissent sur cette colline. 

Vou* 
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Vous y trouyerez, la reine Ghriâtitie ûyec Désôairies ; 
la marquise du Chfttelet , ëlâye de Voltaire ; la belle 
Hîpicia y qui professa les mathématiques à Alexan- 
drie d'Egypte, à T âge de seize ans, et plusieurs 
autres personnes dont tous serez charitiee de faire 
la connaissance , et auxquelles tous pourrez sou- 
mettre y 08 doutes et yo» inquiétudes. ' 

La Marquise. — > Je redoute les réunions nom- 
breuses , et }e leur préfère nos téte-à-téte. Celle-ci» 
cependant, est composée de personnages que je 
serais charmée que yous me fissiez connaître , et 
nous pouyons facilement les distinguer de la dis- 
tance où nous sommes , sans en être aperçus. 

Ils sont tous fort tranquilles ^ et il ne parait pas 
qu'aucun grand éyénement les occupe ; 'tous ces 
astronomes paraissent fort calmes sur le sort du 
soleil. Je remarqr^e même un de ces« messieurs, enve- 
loppé de fourrures jusqu'au men^n , qui se frotte 
les mains et a l'air fort satisfiftit. 

Fontenelle. — Ah ! c'est Ticbo^Brahé ; il jouit d'nii 
certain triomphe , parce que, tandis que les pro^ 
vinces méridionales de l'Europe se plaignent des 
rigueurs du temps , du froid et de la pluie , lo 
Nord, qu'il a toujours habité y jouit de la plus douce 
température* 

La Marquise, -^ Quels sont ces deux messieurs 
qui paraissent fort animés Pun contre l'autre ? L'un 
d'eux est fort déconcerté et descend la colline la tête 
baissée, tandis que l'autre grayit jusqu'au sommet. > 

Fontenelle. '^ Celui qui descend la colline «st 
Ptolomée y et Cppernio > après avoir renversé son 

E 



( €6 ) 
.syaiéisB et fût ]>fi3 valoir le eieft, se place au pré* 
.jKierftBQg. 

Yens voyez une réODioii de 9ftrBDts qui font un 
acfCtteîl foft dbtinga^ à cette otnbre qtù 6*approche 
JbexkX , en cachant sons son bras lé Commentaire 
âur l'Apocalypse ; c'est Newton , accompagne de 
son ami Halley. Il les remercie de lui avoir préparé 
les éléments du système qui a fait sa gloire. 

t^opernic avait iiié ^arrangement des Corps cé- 
Jfesifîs; 

Kepler avait donné les lois du mouvement ; 

Dominique Cassini avait fondé une vaste et nou-! 
velle astronomie , . * 

t Descartes» en unissant l'algèbre et la géométrie'» 

avait prépare uœ mesure univ^rseile pour tout ce 
\ qpi est susceptible de rapport et de comparaison ; 

, /Nnwton s'est emparé de toute» <ies découvertes , 

<et les «a employées ayec un génie supérieur. 



t^ 



La Marquise, -^ Je les distingue tous à merveille; 
je ywa w^mJo , derriiàre M. ^fewtoTI , un grouppe 
Hd^boannes dans un costume que je n^ai jamais va 
'Bolle part y qui paraissenf inécomems et Inurmurer 
•Butr'iemx. 

Fontenelle* *- Ce sont sans doute les Cbaldéens , 
qui prétendent avoir découvert l'attraction plusieurs 
'jiMts avant lui. ^ 

Un peu à l»écart , cette ombre qni est pensive et 
«ëiléchie » if est Galillée. Elle frappe du pied comme 
81 dAe étak encore devant le tribunal qui la con- 
damna à rétracter son opinion du mouvement de 
Ja Terre , et eille drt : È par si mwe^ expression 
«impie qui peint si bien la, conviction , et que 
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Racioe le. fils a rendu a?ee (eue à^éiégnnee et do 
précision dao« ion poëme de la Religion , 

JDa Terr^ , irait et jour , Àtmê m marche fidèle. 
Emporte Galillée et son juge avec elle* 

Celle qui est en costnme romain est Marcns Mani- 
lias ^ \\ s'est présente avec son poëme des Astrono* 
iniques » mais il a ëtë reçn a^sez froidement , quoique 
ce poëme renferme des beautés du premier ordre , 
et qu'il paraisse a?oir ëtë écrit au beau sièele d'Au- 
guste» ir est trop imbu des erreurs de l'astrologie ; 
les 4® et 5« livres, sar*to^t, ne traitent que des 
décrets desft astres, ou de leur influence sur les 
destinées des hommes* 

Aratus , dont il a imité la marche , n''a pas. été 
beaucoup mieux traité arec son poëme des Phéno- 
mènes. On a jugé ici, comme Quintilien, ^ue c'était 
un ouvrage tiroid et peu intéressant* 

Toutes les personnes qui fréquentent cette colline 
ne sont pas astronomes ; mais il suffit d'aimer l'as- 
(ron(^mie^ et d'en avoir quelques çonaaissfMi^es» 
pour y être bien accudlli* 

C'est a ce titre que je vais quelquefois m'y ré^iréec 
avec Ozanam, et avec Algarotti qui éerivit le JWeifiN 
ronianisme des Dames , à-peu*prés ^a^slen psiémes 
intentions que j'eus^ en écrivant nos eotretieu suc 
la pluralii^ des Mondes. 

^ous voyez au pied de l'Observatoire l'historien 
de cette science, Lèbaiijiy. 

La 'Marquise* ^^ C'est lui qui a un livré à la main^ 
et qui le présente à un vieillard habillé à la grecque » 
dont la tête est si belle , et qui lui offre à soii tour 
un rouleau de papiers. 

£ a 
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Fontenelle. — Justement. Le vieillard habillé h là 
grecque est Platon* Lebailly lui à offert ses Lettref 
sur l'Atlantide ; et lui , il lui offre son Crîtias, qui 
traite de la destruction, de cette belle partie du 
Monde* 

Mais ce serait mal vous rassurer que d'arrêter 
votre pensée sur , un des événements les plus effrayants 
dont les habitants du globe aient conservé qitelques 
souvenirs enxrore fort incertains. 

Abordons. plu tôt ce petit vieillard que vous voyez 
marcher aveq tant de précipitation > et que suit avec 
peine Flamstedt chargé du poids de sou gros atlas 
céleste ; c'est Lalande ; h. beaucoup de savoir, il )Otnt 
beaucotip de politesse » et nous lui deiinanderons ce 
que l*on doit craindre des taches que Ton a obser- 
vées dans le soleil* 

Nous pouvons encore nous en informer au comte 
de Buffon que vous voyez assis sous ce pavillon , 
et se faisant lire à haute voix sa Théorie de la Terre» 
ou bien ses.Époques de la Nature. 

La Marquise. — Non. Vous fûtes mon unique pro- 
fesseur dans l'auire Moiide ; je veux que v< us le 
soyez encore dans celui-ci. Je serai aussi docile que 
cette petite femme couverte de fourrures ^ qu'un 
savant côndviit par la main. 

Ne serait-ce pas cette petite Laponne dont on parle 
tant dans les Champs-Elysées, et que tout le monde 
va voir? 

Fontenelle* — Oui , Madame ; et le savant qui la 
conduit est » comme vous vous en doutez bien , 
Maupertuis. Il vient de quitter Hnygens et ^a 
Caille. La Qondamine est auprès de lui. L'un mesu- 
rait la forme du globe sous l'équateur, tandis que 
Tautre la mesurait au cercle polaire. 
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Poor moi , je ne sàiâ rien mesurer qrie IVtendae 
de vos bontés et le charme de renouer des entretîetis 
qui me furent si chers sur la Terre. 

Tous vous rappelez , Madame , que le premier 
soir où j'eus 1* honneur de vous parler de nos sys- 
tèmes, je vous dis que nons ressemblions à cè'foa 
d* Athènes qui s'imaginait que tous les vaisseaut qui 
entraient dans le Pire'e lui appartenaient ; et que 
nous pensions de même , que tout ce qui estcréé 
dans la nature est crëë pour notre usage. 

Si les saisons sont pluvieuses , c'est le soleil qui 
se voile pour nous ; ce sont des taches qui l'obs- 
curcissent , et qui' nous menacent d'une fin pro- 
chaine. 

Et nous ne re'âëchissons pas que ce bel astre est 
le centre d'im immeûse Univers ; que ces feux 
éclairent et échauffent un grand nombre de pla- 
nètes et leurs satellites, et que» s'il a ses taches» 
nous autres nous avons au«si les nôtres ! 
- La lune , notre fidèle satellite , nous préseme sans 
cesse une figure inégale , inégalement éclairée » et 
nous y démêlons sans peine des abimes profondes 
et des montagnes fort élevées. 

Nons lui présentons , de notre c6té » le même 
«pectacle^ n'en joutez nullement; et l'inégalité de 
notre surface , l'aspérité de nos montagnes , l'im- 
mense étendue'.de hotre Océan, les plaines de sable 
de l'Afrique , /les /glaciers de la Suisse, les neiges 
qui couvrent nos pôles une partie de l^année doi- 
vent paraître autant de taches aux observateurs 9 
s'il en existe dans la lune* 

La Marquise. — * Vous m'avez appris h croire qu'il 
pourrait fort bren y en avoir, et même dans les 
autres planètes ; mais ces observateurs et les nôtres 

E 5 
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penvenHis admettre qu'un astre aussi majestueux » 

aussi imposw ait ms taches comme une obscure 

planète , sans ei^ concevoir quelque souci ? 



Fontenélle* •— Ce ne sont point des soucis de cetre 
nature qui doirenc vous agiter , et je vais me hâter 
de les dissiper. 

LalandO) que vous venez de voir , et quelques 
autres astronomes pensent que le soleil est un globe 
assez semblable à ceux d^s autres planètes , et qu^il 
n'en diffère que pat sa grosseur et ^atmosphère 
phosphorique qui l'entoure. 

. Cette atmosphère consiste en divers fluides élas^ 
tiques , qui sont plus ou moins lucides et transpar 
renu ; c'est leur lucidité qui engendre la lumière» . 
et les taches que l'on observe sont les^ aspérités du 
Hlobe solaire qui s'élèvent au-dessus de son atmosr 
phère. 

Herschel en a, dit-on, calculé les hauteurs; elles 
a'ëlèveni d« cinq à six cents milles , c'est-Jhdire de 
deus eéuts de nos lieues environ. 

La Marquise. — Yous m^affligez beaucoup , tout 
en me tranquillisant un peu. Je vous passe toat ce 
^uo vous m'avez dit sur la loue et ses habiiaiMs> 
sur Yénus , Mars e^ Mercure ; mais voir abaiasfy^ 
le soleil k. n'être qu'une matière brute et grossière 
comme une simple planète , et cette immense mer 
de feu. qui porte par- tout la chaleur et la vie à 
n'être qu'une atmosphère phosphorique ! non , 
Monsieur ; ma pensée s'y refuse : je n'y coasentiîrai 
jamais. 

Fontenelle. -^ Il faut cependant vous j résoudre « 
Madame; et les étoiles fixes y. que nous sommes 
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convenus 9 lorsque nous étions dans le monde, être 
autant de soleils et le. centre de nombreux tourbil* 
lops, pourraient fort bien ne pas être d'une autre 
nature. 

Tranquillisez donc votre afmable Vicomtesse , 
Madame ; les taches dans le soleil ne sont pas plus 
inquiétantes pour son existence et celle de notre 
UniversV que les Alpes ou les Pyrénées n^ le sont 
pour celle de la Terre , et il n'y a pas lieu de 
craindre que cet immense 'flambeau s'éteigne de 
sitôt. 



\ 
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MEMOIRE. 

Sur le Mojren d'éviter.V effet de Vineriie des Colonnes 

dans les Pompes* 

» 

^ ' ParMJ le Chevalier de Bojshése-rt, 

i 

Messieurs. -, 

Depuis long-temps^ je me proposais de vous faire 
part d'un moyen très-simple pour rendre continu 
le mouvement de la colonne aspirëe dans les pompes. 

Ayant parcouru, depuis peu, un ouvrage de M. 
Hachette 9 imprimé en 1812, sur les machines» j^y 
ai trouvé ( non sans surprise ) mes idées indiquées 
par une simple figure* 

Dès-lors, j'avais pris le parti de me taire» regar- 
dant la communication que je me proposais d'en 
faire à l'Académie comme inutile et pouvant m'etpo- 
ser au ridicule du soupçon de plagiat* 

Un de nos Collègues m'ayant engagé » au con- 
traire » à établir mes droits à l'invention » je m'y 
détermine par la considération que, dans l'ouvrage» 
qui n'est' presque qu'un recueil» il n'y a point 
d'explication qtti en fasse sentir le résultat ; et 
d'ailleurs j'ai donné à la pièce que j'ajoute k l'as- 
piration une forme plus convenable que celle qui 
est indiquée dans la planche \ et je dois penser que 
l'auteur » ayant pris à tâche 4e recueiUir tout ce 
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qui a pu parvenir à sa conaaissance sur les machi* 
nés, aura tenu cette invention de M. Bossut, on de 
feu M. Lëvéque , mon intime ami , auxquels favais 
communique le résultat de mes réflexions sur 
l'inertie en général. 

. Ce moyen a été exécuté en 1788 au moulin à 
vent des Chartreux , construit d'après les plans de 
celui que j'ai inventé en 1778 pour élever l'eau à 
soixante pieds de hauteur dans mes jardins» au 
Crand-Couronne« 

Je pense > qu'en voilà assez pour établir que je 
suis l'inventeur du moyen que je vais décrire. 
> Mais avant tout , et pour mieux me faire entendre, 
je dois fixer votre attention. Messieurs, par quelques 
principes. 

£n général, j'ai remarqué que les personnes qui 
s'occupent des machines, et dont l'imagination facile 
produit aisément des idées neuves, ne se pénètrent 
point assez de l'importance de cette loi de la nature 
qui oppose une résistance à tout changement d'état. 
La matière, mise en mouvement , s^oppose au rejlos; 
mise en repos , elle résiste au mouvement : c'est-là 
ce que l'on appelle inertie. 

Puisqu'elle résiste an repos, l'hommeinsimit con* 
dut que. des masses considérables , éloignées du 
centre de mouvement , donnent de la perfection 
an mouvement continu , préparent des ressources 
contre des causes d'arrêt résultant de défauts d'exé- 
cution, et rendent l'action plus uniforme. 

La plupart des faiseurs de machines emploient' 
ces mayens-là ;.ils en sentent bien le bon effet , sans 
pouvoir souvent se rendre compte du pourquoi , du 
comment. Il en est même qui portent l'erreur jus* 
qu'à prêier-à ces masses line énergie qui doit dimi- 
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naer et réduire presqu'à rien le Beaofa de la force 
motrice» 

Dans les machines à marche continue « on conéoit 
qee les grandes maases éloignées des centres » ayant 
une grande quantité de mouvement acquis , il fau« 
drait des causes sérieuses d'arrêt pour le détruire* 
Ces masses j sont donc a|6utéea avec succès. 

Mais 9 dans les machines dont la nature est Valter^ 
naU\^e du repos et du mouvemeni ', l'inertie veut 
que l'on emploie des moyens diamétralement oppo« 
ses à ceux qui facilitent le mouvement- continu. 

Ici les plus peiiies masses possibles , et le plus, 
près possible .des centres de mouvement, voilà à 
quoi l'homme éclairé s'applique ; et dés^lors toute 
son attention se porte à n'accorder k la solidité que 
ce qui lui convient raisonnablement , à raison des 
fonctions de la machine. 

Telles sont en particulier les machines d'horlo* 
gerie» où les effets de kineriie méritent d'être bien 
médités ; tellement qu'une pendule» sortie des mains 
de l'ariii^te qui en a négligé l'importance,* marche 
difficilement par un poids donné , tandis que » vema*. 
niée par un homme intelligent» elle . produit un 
résultat souvent double par la seule diminution des 
masses des derniers mobiles ; et cela » parce que 
la fonction de cette maohiue veut que toutes les 
pièces passent alternativement du repos au monvt^ 
ment » et du mouvement au repos* 

Appliquons tout ceci au mooxement des pompes 
qui est essentiellement iJternatiC 

Lorsque le pistgn d*iine pompe aspirante descend 
et prépare une nouvelle aspiration » la colonne reste 
sCationnaire ; dès-lofs^ elle Oppose nne résistance 
d'inerùe contre le retour au mouveno^ent» résisi^nce 
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qa'îl ne fiiat pas confondre avec le poids de ta 

colonne 9 et ^i d^ange d'ane manière grave le 

calcul de l'^quiiibre (i). 

Oest donc de cette, résistance qu'il s'agit d'affran- 
chjr la force motrice. 

Pour' y parvenir, )*ai pensé qu'il fallait rendre 
Ja marche, de fa colonne en quelque sorte indépen- 
dante du mcavement alternatif du piston, et ména- 
ger une solution de continuité enir'eUe et le -piston, 
de manière à produire son mouvement ascensionnel 
par une simple cause physique , toujours également 
active. 

Voila à quoi se réduisait le problème. J'ai réussi 
h le résoudre d'une manière très-simple et sans ad* 
ditfon d'aucune machine mouvante (a). 

Sait une pompe A ( fig. i^'^ ) , dont l'aspiration se 
fait par une traînée horizontale TV de aS pieds de 
longueur, aboutissant à une coloune verticale de 
23 pieds de hauteur , dont l'extrémité est plongée 
dans l'eau du puits , et supposons le piston P pro* 
dofsant son action k 34 pieds de hauteur ; c'est le 
terme extrême auquel ou doit borner l'aspiration , 
qui pourrait manquer son effet à une plus grande 
liauteur, lorsque le baronràtre est très-bas* 

Je conpe le tuyau horizontal le plus près possible 
du corps de la pompe , et je termine les extrémités 
de cette coupe par un arc recourbé à l'éqùerre 9 le 



(0 Sar^tout ti l'on % ét^ forcé d'ëtablir une commnnica* 
tion un peu longue entre la machine et le puisart, précan« 
tion prudente lorsque le puits est creusé dans le sable. 

(a) La planche représente le piston an bas de sa course , tt 
prêt à. opértr une nonrelle aspiration. 
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tout, soude au fond d'un cylindre R ferme' par une 
calotte spheVique; c'est dans ce re'cipieiit ^ hermé- 
tiquement fermë^ que va se faire l'aspiration. 

Ce récipient doit être d'une «Capacité proportionnée 
au volume d'eau que doit aspirer chaque coup de 
pistoo; le double est plus que suffisant. 

La pompe est mise en mouvement ; l'action du 
piston raréfie l'air que renferment le tuyau d'aspi- 
ration et le récipient ; l'eau monte , arrive à ce 
récipieat ,. et' elle s'y précipice par l'ouverture X ; 
- elle ne peut en remplir toute la capacité» plarcè 
que le vide n'y est pôs parfait. L'eau passe du 
récipient dans le corps de la pompe par l'ouver- 
ture S ; la portion d'air trés-raréfié qui reste dans 
le récipient fait équilibre avec le poids de la colonne 
yertioale de 2.5 pieds, qui y reste suspendue comme 
le serait un poids fixé à un ressort à boudin. 
• Voyons à présent ce qui se passera au premier 
coup <ie piston , lorsque TeaU en aura atteint lô 
base ; remarquons qu'il est alors chargé démettre 
en action une colonne de a3 pieds de hauteur ; 
ajoutons-y la traînée horizontale de a5 pieds ; voilà 
donc une masse d'eau de 48 pieds de longueur , 
dont riuertie fatiguerait beaucoup la puissance » si 
le récipient, dans lequel ( je le répète ) il reste tou- 
jours une portion d'air raréfié, ne séparait jJas la 
pariie VT de la petite portion M qui est forcée 
d'obéir directement au mouvement du piston. Or, 
cette portion ne saurait obéîp sans entrainer avec 
elle une quantité d'eau prise dans le récipient, et 
par conséquent • sans raréfier encore plus l'air qui 
y est cantonné , lequel était déjà en équilibre avec 
le poids de la colonne verticale de 25 pieds ; d'où 
il suit que cette colonne .sera poussée par le poids. 
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de laimosplière » et le. précipitera de nouveau, dans^ 
le recipiecit pour remplacer celle qui yient de luï 
être enlevée- 

Ce mouvement de la colonne , comme on le voit, 
n'affecte nullement la force motrice» puisque le 
piston fiait alors sa course rétrograde pour recom- 
mencer l'aspiration par un nouvel empfunt dans le 
récipient 9 dont l'air > de nouveau raréfié au-delà de 
l'équilibre , forcera encore la colonne à continuer 
son mouvement et à s'épaucher dans le récipient» 
et ainsi, de suite ; de. manière que le produit du 
coup de p^iston se prend toujours » moitié dans le 
récipient comme dans un puisart »> et moitié par 
l'affluençe continue de la colonne qui , dans le temps 
de l'aspiration , se précipite toujours dans le ré- 
cipient» ^ 

En jets^nt un coup-d'œil sur la fig. i«'% on voit 
que^ lorsque, le piston aspire , Peau doit descendre 
en cd^ et lorsqu'il descend» Teau doit remonter 
en ab. 

Il résulte de tout ceci que la fonction du piston 
se borne désormais à entretenir dans le récipient 
le vide nécessaire pour opérer un excédent d^équi-^ 
libre capable de faire monter la <;olonne d'aspira- 
tion par un mouvement continu. ' 

On. me dira» peut-être : «< Puisque vous réduisez 
» la fonction de la force motrice à puiser Feau du 
n récipjent» qui est au niveau du bas du corps de 
>» pompe, il en résulterait donc que la colonne de 
)' 25 pieds monterait dans le récipient par un mou»- 
» vement» continu « sans charger la forée motrice » 1» 
9> vide étant t|ne fois fait» ce qui serait un véritable 
>> prodige : or, la mécanique n'en connaît pasj elle 
«> ne connaît que l'emploi sage des forces dont elle. 
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>j dispose ; elle s'occupe des moyens les plus sîmp^^s 
99 pour faire passer la cause à l'effet» avec le moins 
99 de perce possible. » 

La réponse est facile. D'abord , il est ërident qae 
Teau comprise dans le récipient doit céder seule 
sur*Ie*cbamp au coup de piston , puisque sa masse 
étant incomparablement moins considérable que celle 
de la colonne» l'effet doit s'opérer par le point de 
moindre résistance* 

Mais ensuite» que l'on fasse attention que le pis- 
ton f en s'élevant » agit entre le poids de l'atmosphère 
et Pair extrêmement raréfié qui reste dans le réci* 
pient* Il soulève donc tout le poids de l'atmdsphère » 
moins le faiUe ressort de Pair du récipient » c'est*à* 
dire tout le poids de 1» colonne verticale d'aspira* 
tion» qui est l'expression de cette différence; mais 
ce poids , représenté par le ressort de l'air > est 
dégagé de tout efie^ sen^ble d'inertie. 

J'ai donc eu raison d'avancer que l'action du 
piston ne s'exerce plus directement sur la colonne 
d'aspiration » puisqu'elle se réduit à en préparer » 
à en soutenir la marcbe par Tentretien du vide ; 
opération^ qui ne présente aucune résistance d'iner- 
tie f puisqu'elle est indépendante et absolument sé- 
parée du mouvement de la colonne. 

Il n'y a donc, dans cette disposhion» aucune illu- 
sion» point d'effet énoncé qui n'ait sa cause évi- 
dente » rien ici qui ne s<Mt dans l'ordre^ des choses. 
• Ce récipient» appliqué à la pompe de mon moulin » 
y produit le nieîitenr effet. Lorsque je l'imaginai » 
quelques personnes me comprireni mal » et doute* 
sent que heffet répondit; k mon attente. Je ne pou- 
rais guérir leur inerédunté par une expérience faite 
à bras d'homme » puisque Paction était produite par 
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•une ffiacUoe puissante , dont la marche , variable 

comme le yent qai en esc le moteur, ne pou^vah 
^tre comparée que par moi seul ; je pris le parti 
de 8uJ»tttuer - momenianëment , et de manière k 
pouvoir répéter cette substitution à volonté, de subs^ 
titaer au récipient de cuivre un récipient de verre , . 
dont la transparence permettrait de voir ce qui se 
passerait dans l'intérieur. J'y ai ru constamment 
l'effet que j'avais calculé ; à chaque coup de piston , 
l'eau baissait en cd , et , lorsque le pîstoh cessait 
d'aspirer, je voyais monter l'eau en ab et remplacer 
exactement celle qui avait été enlevée par l'aspiration. 
J'ai observé qu'il se dégageait quelques bulles 
d'air dans le vide , espèce d'ébuUirion semblable à 
celle qui a lieu dans la machine pneumatique. 

Ce nouvel air produit dans le reste de la pompe 
uu^rès-iboa effet que voici : 

Cette pompe n'est point foulante. Le piston , garni 
d^nùe* soupape, élève au-dessus de lui une colonne 
F de 36 pieds ; cette colonne est toujours en mou- 
vement , comme l'est celle d'aspiration , par }è' 
moyen d'un récipient B de compression, plaeé im* 
médiatement au-dessus du corps de la pompe. L'air , 
tsomprimé par la grande pression de cette colonne , 
aérait nécessairement absorbé au' bout de peu dé 
temps. Or, l'air qui se dégage sans cesse de la sur- 
ùtce 4e l'eau du récipient R est entraîné dans le 
oorps dé la pompe, de Ik dans le récipient B, et 
remplace celui qui s'y trouve absorbé. Dégagement 
d'air d'une part, absorption de l'autre , tout ici 
est côxnpensé et tiçhu en bon état. 

Ce récipient de compression me rappelle une 
légère erreur qui se trouve dans l'hydrodynamiqiie 
de Bossut. 
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Tout le monde sait que ce récipient est employa 
comme pièce essentielle dans les pompes à -incendie ; 
c'est pour elles qu^il a ëte' invente pour en soutenir 
le jet. Dans les pompes foulantes à l'usage des par- 
ticuliers j on Remploie sous un autre rapport. 

M. Bossut parle des pompiers de Rouen , qui , 
sans contredit, ont la priorité en ce genre de per- 
fection. Ce savant dit que ces artistes croient, par 
le récipient de compression , faire donner plus d'eau ; 
qu'ils se trompent; qu'ils n'obtiennent par-là qu'un 
écoulement continu , mais que le produit esc le 
même,, puisqu'ils n'ont jamais que celui d'un coup 
de piston. 

Gela est juste , si l'on ne considère que le 'pro«- 
duit d'un coup de piston ; mais si Ton envisage le 
produit dans un temps donné * il n'en sera plus 
de même , parce que l'effet de l'inertie étant détruit 
par l'interposition du ressort de Tair entre la cause 
et l'effet, la puissance, soulagée sensiblement, ob* 
tient avec les mêmes efforts des résultats plus abon- 
dants. 

\ Je me rappelle que j'interrogeai le sieur Tillaye 
sur l'avantage qu'il tirait de l'application du réci- 
pient de compression à b^s pompes foulantes ; il ne 
sut me répondre autre chose , sinon qu'il s^était 
aperçu que cela fournissait plus d'eau dans un 
temps donné. Le pourquoi ^ il ne le connaissait pas. 
Je m'y étais attendu ; je lui en donnai l'explication» 
que son élève , le sieur Cousin , comprit mieux 
que lui. 

Ce fut même pa^ suite de cette explication que 
ce dernier consentit à adapter à ma pompe aspi^ 
rante f dont je l'avais chargé d'après mes plans, 
le récipient B, qu'il croyait auparavant, ainsi que 

tous 
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tous ses confrères , do pouvorr conrenir qu'aux 
pompes foulantes. 

Vous voyez , Messieurs , que j*aî imaginé il y a 
prés de quarante ans deux moyens absolument 
opposes l'un à l'autre , avec lesquels j'obtiens le 
même re'suUat : le mouvement continu de deux colonnes 
dont la longueur totale est de 85 pieds ; de manière 
qu^il ne reste plus rien de soumis directement à 
Tactioii du piston , et par conse'quent. à l'alternative 
du mouvement et du repos, que la petite portion 
d'eau contenue dans M et dans le corps de la pompe» 
Avantage considérable que sentira bien l'homme 
instruit qui sait apprécier la résistance qu'oppose 
au mouveniient une colonne qui pèse ici plus de 
cent quatre-vingts livres* 

J'ai présenté dans la fig. i^'^ une disposition qui 
n'est pas tout- à-fait celle qui est exécutée au Grand- 
Couronne , pour mieux faire sentir l'effet du réci- 
pient R, et pour parler pour ainsi dire aux yeux» 
La fig« 2* indique une construction plus simple et 
plus facile dans l'exécution. Le récipient R est im- 
planté sur une ouverture faite au tuyau de traînée» 
L'effet est absolument le même ; au li^u de deux 
ouvertuf es , il n'y en a qu'une par laquelle l'eau 
est alternativement tirée par l'aspiration prise dans 
le récipient , et rendue au récipient par le mouve- 
ment continu de la colonne pressée sans cesse par 
le poids de l'atmosphère. La cloche de verre per- 
met de voir la hausse et la baisse de l'eau à chaque 
coup de piston (i). 



(O Beptiîs la lecture de ce Mémoire à l' Académie , plueieur« 
de mes Collègues invités à venir observer la marche de la ma- 
chiae ont été témoins de son effet. -« Lorsque l'aspiration cesse , 

F 
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Je me suis étendu , Messieurs , sur l'avantage que 
l'on retire de la loi de l'inertie , en faveur du mou- 
vement continu ; enfin , sur la nécessite de prendre 
les moyens d'en débarrasser les machines dites à va 
et vient* Je me suis étendu sur cet objet , parce 
que j'ai vu quantité de machines où le sens commun 
n'avait pas présidé sous ce rapport, quoique d'ail- 
leurs la conception n'en fut pas sans mérite. 
. Ce qui m'a le plus choqué en ce genre » c'est 
d'avoir trouvé dans l'Encyclopédie la description 
la plus détaillée et la plus mal raisonnée du moulin 
à vent du jardin dit Trianon » au faubourg Saint- 
Sever. Cette machine prouve que l'auteur n'avait 
pas la plus légère notion des effets de l'inertie de 
la matière. 

Un attirail assez pesant fait mouvoir le piston 
d'une pompe » et passe brusquement du mouve- 
ment accéléré de descente au mouvement contraire 
le plus rapide , ce qui occasionne des secousses 
capables de briser tout » et cela pour se donner 
l'avantage de deux coups de piston à chaque révo* 
lution de l'arbre du moulin » avantage qu'il eût été 
facile de se procurer par des moyens que ne désa* 
vouerait pas la théorie* 

Cette machine , à mon grand étonnement^ est 
présentée comme un modèle à copier ; mais il s'en 
faut de beaucoup que son produit ait jamais été pro- 
portionné à spn très*grand appareil. 

Si l'on compare l'étendue des ailes et la distance 
des centres d'impression au centre de la machine 



■ \ 

on voit tottt-à-coup r«att de la traînée déboucher à gros 
bouillooi dans le récipient , et lui rendre ce que l'aspiration 
vient de lui emprunter. 
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de Trianon avec les dimensions de mon monlin de 
Couronne , on rrouye que ^ lorsque ce dernier 
donne 5 , celui de Trianon devrait fournir 1 1 5 ; 
cependant , il n'a jamais donné plus de i8. 

Cette énorme diffe'rence ne peut être attribuée 
qu*à l'oubli des effets de Hnertie t dont la réaction 
est ici incalculable* 



«4 
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MEMOIRE 

\Sur quelques propriétés comparées de diverses espèces 
de Charbons provenant du Règne végétal , mais 
spécialement sur leurs qualités hygrométriques. 

Par M. DuBvc. 
Messieurs, 

> 

Les Ghimistes et les physiciens modernes donnent 
le nom de carbone à une matière simple ou indé- 
composëe que renferment les di<v erses espèces de 
charbons provenant de la combustion et décompo- 
sition en vaisseaux clos des substances animales ou 
végétales. 

Nous ne parlerons dans cet ouvrage que du charbon 
obtenu des végétaux. 

De temps immémorial et chez tous les peuples 
civilisés , il parait certain que le charbon a servi 
très-utilement aux besoins domestiques , et dans une 
infinité d'autres circonstances ; mais ce n*est guères 
que depuis trente à quarante ans quMl a été bien 
apprécié par les propriétés en quelque sorte mira- 
culeuses que lui ont reconnu des savants du pre- 
mier ordre. 

II est hors de doute maintenant que cette matière, 
vue substantivement , est un agent des plus éner- 
giques pour neutraliser les effets de certains gaz 
délétères; qu'elle absorbe IMiumidité de l'air; qu'elle 
décolore assez généralement les fluides aqueux et 



^ 
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spirîtaeax , empreints d*extracnf ou autres parties 
colorantes végétales , etc. 

On emploie aussi » depuis qaelqnes années , le 
charbon en mëdecine , soit pris intérieurement pour 
corriger les haleines fortes , soit extérieurement ap- 
pliqué sur certains abcès dans la gangrène , ainsi 
que> pour dessécher de yieilles plaies ou ulcères ; 
pour guérir la teigne^ étant mêlé au soufre ^ etc. , etc. 
Mais pour admettre que les charbons de toutes 
espèces produisent des effets constants et identiques » 
considérés seulement comme réactifs en chimie, ou 
comme substance médicamenteuse , il faudrait aussi 
les supposer ener^eux parfaitement similaires dans 
leur composition , quelle que soit l'espèce de bois 
ou matière végétale qui les produit ; et comme il 
est hors de doute que la nature des végétaux , leur 
âge, leur exposition, le climat, l'époque de Tannée 
où s'en fait la coupe sont autant de causes qui con- 
courent à faire varier les qualités du bois , et con- 
séquemment celles des charbons qu'ils produisent, 
de ces faits positifs on en peut tirer cette indnctioi^ 
que nous croyons juste ; savoir : 

u Que les charbons provenant de toutes tortes de 
M bois n'ont que des propriétés relatives , quoique' 
n communes^ mais diffèrent essentrellement entr^eux 
99 par l'activité de leurs effets , en raison de la qnan-* 
» tité de carbone, peut-être plus ou moins pur^ 
w qu'ils recèlent (i). » 



(i) Le» chimiste» modernes, mai» spécialement MM. Lavoi- 
sier , Cadet et Guiton-Morvcan , ont prouvé que le diamant 
était le seul carbone pur ou dégagé^ de tout corps hétérogène ^ 
pnisqiie c'est la seule base acidifiable trouvée jusqu'à ce jour qui 
se convertisse complètement et sans résidu en pur acide carho;- 
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En partant de ces principes , f aï hh nue série 
d'expériences et d'essais assez nombreox sut des 
charbons pr(fparc5 avec dix à douze sortes de bois 
on antres matières végétales, telles que les gommes 
exaiîf/ttes et indigènes , afin de les comparer par 
leur manière d*egir dans certains cas, mais spéi^ia*- 
lement po.<ur ob.serv.er leurs propriétés hjrgromé^ 
triques , ou leur aptitude variée ponr absorber des 
proportions d'eau en plus ou* moins grande quan* 
tité , en raispn de leur espèce et dans nu temps 
limité. 

Da rë$ui(at de ces essais (et p«r suite d'observa** 
tîons que nous ne croyonfr présentées nolie par-i 
d'une manière aussi détaillée pour servir aiix progrès 
des sciences et au perfectionnement de certaines 
professions ) , nous hasarderons quelques conjec- 
tures sur la nécessite d'employer plutôt le charbon 
de i^lle e5:pèce de bois, de préférence à telle autre, 
soit dans les arts pour décolorer plusieurs liqueurs 
et sirop», soit, pour clarifier et conserver l'eau, soit 
pour absorber Thomidité de l'air et des lieux qui 
ont été .submergés , ete» , etc. 

Pour parvenir, autant que* faire se peut, à rem- 
plir la tâche que je 'me suis imposée en présentant 
ce Mémoire à l'Académie > j'ai donc opéré. 



niqap par sa combustion avet l'oxigèD« , tandis que les charbons 
les mieux préparés , quelte qu'en soit l'espèce , donnent toujours 
un résidu plus ou moins volumineux après leur combustion avec 
l'ovi^ène ou principe acidifiant. 

Ce qui prouve jusqu'à l'évidence que le carbone existe dans 
un état particulier de combinaison , à des doses variée» et encore 
inconnues dans les diverses sortes d*oxide noir de cmrhone , et 
leur communique des propriétés , des vertus corrélatives ^ mais 
non identiques* 



K 



y 



C 87 
* io Sur des charbons provenant de bois blanes 
légers ou d'un grain peu serré, tels que 

Le bouleau •.•«••••. Betula alba. 

Le coudrier Corjrlus ayellana^ 

Le saule Salix vulgaris. 

Le tremble •••••••• Populus iremula. ' 

â"" Sur des charbons de bois plus durs et moins 
spongieux que les précédents , tels que 

Le hêtre ••.•••••• Fagus sjrl\^ticu$» 

Le frêne ( bois blanc , mais 

très-dur )••• Fraxinus êXceUior. 

Le pommier et le poirier. • Pjrus^ Malus. 

y Sur l*oxide noir de carbone obtenu de végétaux 
encore plus coàipactes et spécifiquement plus lourds 
que tQus les précédents ; savoir : 

Le chêne •••«»»«•• Quercus robnr^ 

Le charme. •••••••.. Carpinus beiulus^ 

L'orme •••••••••• Ulmus campestris.. 

Le gayac ( encore plus dur 

que. le chêne). ••••••• Guaîacum. 

4* Enfin ^ en employant des charbons préparés 
avec des gommea exotiques » oa bien avec celles 
dites du pays* 

Tous les charbons qui ont servi à nos expériences 
réunissaient les propriétés que leur assignent les clû- 
mistes pour être réputés parfaits et de bonne qua^ 
lité , c'est-à'dire qu'ils étaient tout-à^fait inodores , 
insipides au goàt , ne colorant ni l'alcool , ni les 
huiles, ni l'eau par leur macération dans ces fluides.^ 
brdlant sans répandre de fumée ^ nageant sur 
teau . etc* 



F 4 



(88) 

Expériences avec les quatre premières espèces de 
Charbons provenant de Bois blancs é 

J'aî rois dans quatre litres d'eau {huit livres) un 
demi- kilogramme (r/nr livre) de charbon de bouleau 
bien sec ei en morceaux assesS volumineux ; il a fallu 
i ce charbon près de vîngr jours pour se saturer 
completemeut du jQuide , dont il absorba plus du 
double de son poids.. . . 

Pour (n'assurer de Texactitude de ce(;^'essaî , j'in- 
troduisis dans' une cornue ce charbon ainsi abreuv« 
d'eau ; et après y avoir adapte un appareil conve- 
nable , on retira y par la distillation, la quantité du 
liquide par lui absorbée » ou environ trente-deux 
onces* 

Cet oxide noir de carbone » qui , après sa satn- 
raiiony présentait une couleur livide - blanchâtre , 
reprit 9 en perdant c^tte humidité, la belle teinte 
noire luisante , sa légèreté et toutes les propriétés 
physiques qu'il possédait avant son immersion i(i}. 

Le charbon de coudrier , un peu plus dense que 
celui de bouleau, soumis aux mêmes expériences 
que le précédent , absorbe un huitième moins d'eau ; 
mais la saturation s^en fait plus vite. 

Au <:ontraire, les charbons de saule et de tremble, 
bois spécifiquement plus légers que le l^ouleau et le 



(i) Tous lés charbons vëgétaiux , en absorbant l'eau , perdent 
plus ou incâDS de leur couleur^ et finissent par se précipiter sous 
le fluide ; durant cette immersion , ils augmentent de volum^ 
jusqu'au moment de leur parfaite saturation , mais sans €6 
déliter ; à la longue , ils se contractent de nouveau , et seni- 
iblent prendre , par leur séjour prolongé sous l'eau , un aspect 
qui les rapproche de certains charbons de terre. 
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coudrier, absorbent un peu plus d^humidité que 

ces derniers , mais plus lentement. 

Dans les premiers moments de leur immersion ^ 
tous les charbons bien secs, quelle qu'en soit l'espèce» 
produisent, avec l'eau, une sorte d'effervescence, 
un petit bruit et un pétillement plus ou moins sen- 
sible , en raison de leur aptitude varîe'e, pour absor* 
ber le fluide.... On sait que ces phénomènes, toa- 
' jours assez curieux , sont dus au dégagement de l'aîr 
ou des gaz que renferment les charbons , et à 
l'ëcanement de leurs mole'cules. 

Plus l'oxide noir de carbone est divisé , plus vite 
Il se sature d*eau , moins les effets dont on vieni 
de parler sont tranchants ; ils cessent presque d'avoir 
Keu, si l'on opère sur du charbon pulvérisé. . 

Ici, il est encore J[>on dénoter que tous les char- 
bons ( spécialement ceux de gommes et de bois 
blancs mous ) communiquent à l'eau une légère 
teinte bleuâtre qu'on ne peut bien discerner qu'k 
l'aide d'une vive lumière : nous avons la certitude 
que cet effet n'est dà qu'à des atomes charbon* 
neux tenus en suspension dans le fluide ; à la 
longue , ces molécules se précipitent , et l'eau re-^ 
prend sa diaphauéite ordinaire. 

Mais quittons cette digression que nous avons cru 
utile de faire ici^ comme nécessaire à l'intelligence 
de ce travail, et reprenons là suite de nos expé^ 
riences. 

La braise des boulangers de Rouen , provenant 
presque toujours de la combustion très-rapide de 
toutes sortes de bois blancs , attire encore plus 
d'humidité que les quatre espèces de charbons donc 
on vient de parler. 

J'ai vu de cette braise , prise liède , absorber 
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Jusqu'à deux fois et demie de son poids d*eau ^ 
ayant de se pre'cipi;er sous ce fluide ; effet « qui 
>» n'a lieu généralement que quand les charbon^ 
ff yégétauz sont très-près de leur saturation. » 

Expériences sur les Chiarbons de la deuxième séries 
ou sur ceux que donnent des Bois plus durs que les 
premiers. . 

J'ai également plongé dans quatre litres d'eau un 
demi-kilogramme de bon charbon de hêtre en mor- 
ceaux , gros environ comme des œufs \ il fut près 
de huit jours avant de se précipiter sous le fluide» 
et en absorba au-delà d'une fois et demie de son 
poids pour en être complètement saturé. 

Je m'assurai aussi de Texactitude de cette expé*' 
rience , en retirant , par la distillation du charbon 
qui en fait le sujet » la quantité d'eau qui vient d'être 
notée, c*est-à*dire vingt-cinq onces. 

Le charbon de bois de frêne, d'un noir et d'un 
vernis superbes, varie singnliérement dans ses effets 

hjrgromëtricfues Il absorbe presqn'autant d'eau 

que celui de bouleau , mais assez généralement 
il se comporte avec ce fluide comme le charbon 
de hêtre."" 

Les charbons de pommier et de poirier absorbent 
environ une fois et demie de leur poids d'eau , mais 
cette absorption se fait lentement et -dure jusqu'à 
douze jours avant que ces charbons, d'une gros- 
seur moyenne , se précipitent sous le fluide | et ea 
toient' complétemetit saturés. 



(9< ) 

Expériences sur les Charbons provenant des quatre 
espèces de Bois très^durs, compris dent la iroisième 

série. 

J'aî pareillement fait Haimersion d'crae livre de 
eharbon de chêne très^sec et en petits morceaux 
dans quatre kîlogra/tnnes d'eau. 

Ce charbon s'empara de l'eau avec une rapîditë 
étonnante, et avec plus de force et d'énergie que 
ne le font toutes le^^^ autres espèces de charbons 
soumis à nos expériences. 

Il semble se produire une sorte d'effervescence 
assez vive* Souvent les charbons nagent çà et là 
à travers le fluide, et se heurtent en tous sens ; 
en moins de deux jours , leur saturation est com^ 
pletfs : ils n'absorbent guéres que leur poids d'eau* 

Le charbon de bois de charme , traité comme 
celui du chêne , produit peu d'effets sensibles par 
fion contact avec Teau ; il lui faut près de huit jours 
pourVen saturer complètement , mais il absorbe un 
huitième plus d'humidité que ce dernière 

Ce que nous venons d'eiposer à l'égard du char*- 
hon de bois de charme est applicable , à peu de 
chose près, au charbon peu coloré que donne le 
cœur ligneux de l'orme excru dans des terreins 
iseca et arides* 

J'ai aussi préparé du charbon avec le gayac Ce 
bois exotique, dont la pesanteur spécifique est près 
d'un quart plus grande que celle du meilleur bois 
de chêne» produit un charbon d'un noir brillam 
superbe » et nage sur l'eau comme nos charbons, 
indigènes. 

Une livre de ce charbon » miae dans quatre litrea 
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d^ean , n'offre presqu'aucun dé« phénomènes pro- 
doits par rimmersîoa du charbon de chéue ; des 
charbons de gayac , d'un assez mince volume , 
exigent jusqu'à six jours pour se saturer d'humi- 
dité, et n'en absorbent que le quart de leur poids. 
J'observe encore que ces derniers se décolorent 
peu pendant l'absorption de l'eau , tandis que ceux 
de chêne éprouvant des changements de couleur 
très -notables par Jeur contact prolonge' nvec -ce 
fluide. 

Expériences sur les Charbons cfiie donnent les Gommes 

colorées, 

J*ai également préparé du charbon avec les gommes 
arabique , du Sénégal ei les gommes dites de pays , 
ou celles qui exsudent de nos cerisiers , abricotiers 
et autres arbres à fruits à noyaux* 

Seize parties de ces gommes , plus ou moins fon- 
cées en couleur, rendent , par leur carbonisation en 
vaisseaux clos , environ deux parties d'tîne matière 
légère, spongieuse, d'un assez beau noir et possé- 
dant éminemment toutes les propriétés générales 
attribuées aux meilleurs charbons obtenus des corps 
ligneux, quelle qu^en soit l'espèce. 

Mais une des qualités les plus reinarquables du 
charbon de gomme est d'absorber une grande quan- 
tité d'eau , au point qu'il lui faut jasqu'à trois par- 
ties de ce fluide pour en être complètement saturé. 
Cette absorption a lieu lentement , et se fait sans 
craquement ni dégagement d'air bien sensible du 
mélange. 

J'ai remarqué encore que les charbons de gommes 
décolorent mieux et plus vite les liqueurs teintes 
par l'extractif ou autres principes immédiats des 
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Teget^trs , que ceux provenant des difiërentes espèces 
de bois dont nous ayons parlé , et qu'ils absorbent 
aussi plus activement que ces derniers l'odeur pu- 
tride et nauséabonde de certaines eaux gâte'es^ etc* 

li résulte , Messieurs , des expériences dont je 
Tiens d'avoir Vhonneur de rendre compte à l'Aca- 
d4.mie, que les charbons obtenus de diverses sortes 
de bois , quoique bien conditionnés et possédant 
toutes les propriétés physiques et chimiques qui les 
caractérisent, ont cependant une attraction plus oa 
moins grande pour s^unir à Teau , et absorbent ce 
fluide dans des temps et avec des proportions variées ^ 
en raison de l'espèce de corps ligneux ou matière 
Végétale qui les produit > et que , par suite de ces 
mêmes expériences, on peut en quelque sorte divi- 
ser les charbons en quatre classes^ eu égard seule^ 
ment à leurs propriétés hygrométriques* ' 

La première xlasse comprendrait les charbons 
légers 9 poreux et très-spongieux que donnent les 
gommes , et probablement tous les mucilages carbà^ 
nisés qui absorbent jusqu'à trois fois leur poids 
d'eau. 

Dans la deuxième classe figureraient les charbons 
préparés avec les bois blancs mous , ou ceux dont la 
végétation est hâtive y tels que le saule, le tremble, 
le peuplier , le bouleau , etc. qui absorbent géné- 
ralement au-delà de deux fois leur pôidis d'eau pour 
en être tout*à-fait saturés. 

La troisième classe se composerait de charbons 
produits avec des bois plus durs et d'un grain plus 
serré que les précédents , tels que le hêtre , le 
frêne , le pommier et autres analogues qui n'absor- 
bent guères qu'une, fois et demie leur poids 
d'eau pour en être complètement saturés* 



. Enfin, dans la quatrième clâ8$e pourraient être 
ranges Ie$ charbons.de tons les bois très-compacts 
ci spécifiquement plus lourds qne tous ceux notes 
dans les deux classes précédentes» De ce nombre 
«ont le. chêne, le charme, l'orme, le gayac, etc., 
dont les charbons les mieux préparés n* absorbent 
qu'environ leur poids égal d'eau ( excepté celui de 
çayac qui n'en prend que le quart de son poids ) 
pour être complètement saturés. 

Avant de faire le résumé d^ ce Mémoire, je dois 
encore rendre compte à TAcadémie de quelques^ 
expériences faites sur les propriétés hygrométriques 
de diverses sortes de charbons seulement exposés 
à l'air humide. 

J'avais lieu de croire , d'après tout ce qui a été 
dit et écrit sur l'aptitude du charbon en général 
pour se saturer d'eaù , que cet effet devait avoir 
lieu en les exposant pendant quelque temps au 
contact d'une atmosphère chargée d'humidité. Des 
essais faits avec soin m* ont démontré le contraire ; 
je vais les rapporter succinctement. 

On a exposé isolément sur le terrein d'une cave 
naturellement humide , pendant plus d^une année , 
un demi-kilogramme de chaque espèce de charbon 
jpris bien sec , soit entier , soit grossièrement pul- 
vérisé ; et dont voici les noms ; i^avoir : 

Hêtre, chêne, bouleau, coudrier , jsaule et braise 
iie boulanger. 

Pendant ce laps de temps , 
Le charbon de hêlre n'absorba 

qu'environ 64 grammes d'eaut 

Idem de chêne, seulement.. 52 

Idem de bouleau 48 

Idem de coudrier • 3a 
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Le charbon de saule, prove<- 
^ nant d*un des bois les plus 

mous qui croissent sous la 

zone tempérée y seulement 1 6 grammes d'eau* 
Enfin, la braise, qui absorbe 

plus de deux fois et demie 

de son poids d^eau quand 

elle est exposée au contact 

de ce fluide , n'en absorba 

que • • 4o environ. 

Il résulte donc de ces essais, 

i" Que les charbons ne peuvent satisfaire com- 
plètement leur tendance pour s'unir à Teau que 
par leur exposition immédiate au .contact de ce 
fluide ; 

20 Que les charbons qui absorbent le plus d* hu- 
midité, étant plongés dans l'eau , agissent presqu'^n 
sens inverse par leur exposition dans ce fluide 0a 
.e'tat de gaz, tel qu'il est dans l'air atmosphérique, 
puisque les charbons de bois blancs ont agi daiis' 
ces dernières expériences moins hjr^rométriquemênt 
que les charbons de bois durs ; 

S"* Que de ces observations sur les propriété 
hygrométriques variées de plusieurs sortes de char- 
bons par leur simple exposition prolongée dans 
une atmosphère humide (qui, je croia, n'ont pas 
été bien notés jusqu'à ce jour)$ il résulte eneore 
que les charbons qu'il convient le mieux d'eo^- 
.ployer sous les planchers , derrière les lambris » 
et en général dans \es lieux frais pour en absorber 
.l'humidité , sont ceux de hêtre , de boulera et lu 
braise de boulanger. 
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Résumé général de ce Mémoire* 

1) rësahe des expériences dont je viens d*entre- 
tenir l'Académie» 

Que Pefiet de$ charbons doit varier singulièrement 
dans leur application, soit comme agents chimiques , 
soit comme médicament , soit encore dans les opé- 
rations des arts , en raison de, l'espèce employée* 

Par exemple, la braise de boulanger, qui absorbe 
au-delà de deux fois et demie son poids d'eau , 
n'àgira-t-elle pas , dans les cas précités , diilérem- 
ment que le charbon de chêne qui se sature avec 
«on poids égal de ce fluide? 

D'une autre part, le charbon de bois de chêne, 
vu sa grande aptitude pour s'unir à l'eau, ne doit-il 
pas produire des effets plus prompts et d'une autre 
nature que la braise ou tout autre charbon de bofs 
blanc qui attirent lentement le principe aqueux? 

Je puis affirmer , d'après mes expériences , que le 
mélange d'une partie de bonne chaux vive et de deux 
parties de charbons de bois blancs , l'une et l'autre 
puive'risées , absorbent plus vite et eYi plus grande 
quantité l'acide carbonique et quelques autres subs- 
tances gazeuses délétères , qu'un pareil mélange qui 
aurait pour base.l'oxide noir de carbone provenant 
du chêne ou de tout autre bois dur. 

Il est encore certain que la pondre de chaux et 
de charbon de bois de chêne réussira mieux pour 
s'emparer promptement de l'humidité des apparte- 
ments ou des bas-fonds qui ont été submergés, que 
toute autre poudre dans laquelle entrerait les char- 
bons de bois mous , sur-iout si on la met en contact 
avec le sol humide* v ^ 

Enfin» 
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Enfin , et par suite de noa nombreux essais » non^' 

avons encore observe que l'eau , dans laquelle ont 
séjourné les charbons de bois légers et ceux de 
nommes j. se conserve plus long-temps sans se cior'- 
rompre » que le même fluide^ traité par les charbonis 
de chêne > de gayac , ou de tout autre bois dur 
résineux. 

Nous croyons pouvoir attribuer cet effet à ce que 
Peau s'empreint d'une plus grande quantité d'atomes 
charbonneux y en agissant avec plus d'énergie sur 
Ie9 premiei^s charbons que sur ceux que donnent 
les bois très-compacts* 

Ce qu'il y à de certain , c'est que , tant que Peau 
reste chargée de ces molécules de charbon qui. lui 
commumqnent la teinte légèrement bleuâtre dont 
nous avons déjà parlé , elle ne se putréfie pas. J'en 
ai gardé en bon état plus' de deux années dans un 
bocal recouvert d'un simple plateau de verre ^ dans 
laquelle avait macéré du charbon de gomme. 

D'après cet exposé , auquel nous eussions pu 
donner plus d'extension , nous croyons que les 
médecins, dans le traitement de diverses mafladies, 
et assez généralement ceux qui s'occupent des 
sciences et même de certains arts , pourront , eu 
lisant ce travail , y remarquei: quelque chose d'utile 
au perfectionnement de leur profession. 

Le navigateur y verra l'espèce de charbon qui 
convient le mieux pour conserver ou assainir sou 
eau dans les voyages de long cours. 

Le pharmacien , le raffineur , les épurateurs 
d'huiles, les liquoristes, etc., seront peut-être plus 
à même de faire le choix des espèces de charbons 
les plus convenables pour la parfaite réussite de 
leurs opérations. 

Nous les engageons à fixer particulièrement leur 

Ù 
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Meiiiû>ii 48r l*oxide noir de carbone provenant des 

mw^mtê et probablement des mucUm^es* 

^0118 considërona oe dernier charbon comme une 

d#6 efipécai la plus pure que poiase produire le 

e^goe yé%i^t et pos&ëdaai au premier d^grë tontes 

IfAjitUes.eb précieuses qualités attribuées au charbon 

en général. 
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ANALYSE 

'De deux id(fiiè$^s employées dans uns Fabrique de 
Chandelles poio' purifier et blanchir le Suif. 

Par M. ViTAzis. 

Messieurs, 

Au mois de janvier dernier, un particulier Âe 
cette yille vint me prier de faire l'analyse de deax 
liqueurs qu'il me remit , et dont je désignerai la 
première par le no i , et la deuxième par le no a. 

La liqueur no i était d'une couleur jaune pâle, 
d'utie odeur aromatique analogue à celle du thym 
ou du romarin. Sa saveur était le^gérement métaU 
lîque et provoquait la salivation. Son poids spéci* 
fique était de loSo, celui de l'eau éiant looo, ce 
qui correspond à trois degrés de Paréométre de 
Baume. Je m'assurai de la présence d'un métal en 
dissolution dans la liqueur, par l'hydrogène sulfuré 
( acide hydro-sulfurique ) , qui détermina un préci- 
pité jaiine. Gomme ta liqueur provoquait le cracho« 
tiemeut, je soupçonnai l'arsenic d'en être la cause; 
pour confirmer ou détruire ce soupçon, dans une 
portion de liqueur je versai quelques gouttes de 
sulfate de cuivre ammoniacal ; il se forma à l'instant 
un précipité yerd ou ersénite de cuivre ( verd de 
Scheéle), ce qui ne laissait aucun doute que la 
liqueur soumise à l*exainen ne fût une dissolution 
d'acide arsénieux ou d'arsenic j^lanc du conamerce* 

G a 
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L*essai de plusieurs autres réactifs n'y décela rien 
autre chose. 

Il ^fallait recomposer cette liqueur , et f y parvins 
aisément en faisant dissoudre six grammes d'arsenic 
blanc du commerce ( acide arsénieux ) dans cent 
cinquante grammes d'eau, à laquelle j'ajoutai deux 
ou trois copeaux de bois jaune et une pincée de 
feuilles de romarin. 

La dissolution de Pacide arsénieux étant terminée, 
je décantai là liqueur, qui , après le refroidisse^ 
ment, avait la même couleur, la même odeur et 
précisément le même poids spécifique que celle 
que je m'étais chargé d'analjser. IV était clair pour 
moi que l'acide arsénieux était non-seulement l'agent 
principal , mais encore Tunique agent dans cette 
liqueur : il fallait cependant rendre compte de 
Podeur et de la couleur de cette liqueur ; et , 
d'après une foule d'exemples que j'ai rencontrés 
dans des cas semblables , et notamment dans l'ana- 
lyse d'une espèce de savon de potasse :qui se fa- 
brique à Rouen , je ne tardai pas à me convaincre 
que l'odeur *«t la couleur particulières à la liqueur 
ne lui avaient été communiquées que pour en im- 
poser à l'œil par les apparences, tromper la curio- 
sné, et détourner l'attention de la substance qui y 
joue le rôle jprincipal ei essentiel. 

La liqueur no a était trouble, et on voyait flotter 
à sa surface de petites glèbes de matière blanche 
que je séparai d'abord par le filtre. Ces glèbes, 
du poids d'environ trois centigrammes, étaient très- 
blanches, molles et onctueuses , sans saveur et d'une 
légère odeur de suif. Chauffées sur uqe lame de 
couteau , elles se sont aisément fondues ; jetées sur 
des charbons ardents , elles ont brûlé avec flamme et 
en exhalant des vapeurs épaisses, d'abord piquanxes, 
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ptiis une odeur empyrenmatiqne , semblable à celle 
que donne le suif en brûlant. 

Ces caractères suffisent pour prouver que ces frag- 
ments de matière blanche étaient des particules de 
suif qui avaient acquis de la blancheur par l'action, 
des deux liqueurs mélangées , et dont elles n'avaient 
pas été séparées après l'opération. 

Cette liqueur no a, filtrée comme on vient de le 
dire , offrait les caractères suivants : 

Elle n'avait ni odeur ni saveur ; son poids apéci* 
fique était 1004 , celui de l'eau étant i : elle marquait 
un degré à l'aréomètre de Bantoé ;- elle n^avait pas 
d'action sur la teinture de Tournesol , mais elle verdis- 
sait très-sensiblement le sirop de violettes; 

L'acide hydro-sulfuriqne n'y formait pas de pré- 
cipité; elle ne prenait pas la couleur verte avec le 
sulfate de cuivre ammoniacal. 
' Le nitrate de Baryte y formai^ un précipité indis- 
soluble dans l'acide nitrique. 

Avec la potasse caustique, il se produisît un pré<-^ 
cipité floconneux , indissoluble dans un excès de 
potasse. L'ammoniaque caustique en précipitait aussi 
des flopons légers. 

De ces expériences , je conclus que la liqueur 
no 21 n'était qu'une très-faible dissolution d*alun aveo 
addition de potaçse» et la synthèse m'apprit que 
pour la reproduire il suffisait de faire d'abord dis-^ 
soudre un gros d'alun dans quatre décilitres et demi 
d'eau pure » et d'ajouter ensuite à la liqueur filtrée 
environ six gros de dissolution de potasse du com-^ 
merce , à dix deçrés de l'aréomètre de Baume. 

On obtient cette dernière dissolution en jetant six 
gros de potasse du commerce , en poudre» dans deux 
décilitres d'eau pure , et en filtrant. 

La liqueur, ainsi recomposée, jouissait de toutea 
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les propriétés qtie j'avai» reconnaes dans la liqueur 
n® 2 9 et en avait le poids, spécifique* 

L'importance que l'on attachait à l'analy^ des 
deux liqueurs dont je viens de • perler ue pecm^i 
gttéres de douter de Leut utilité pour purifier le 
sBÎl: et lui donner de la blji^cheur » mais il deve* 
liait aussi nécessaire^ de connaiire le mode d'emploi ,1 
et o-est sur quoi je nSaiipu me procurer des ren- 
seignements saiisiaisants. Tqu^ oe quie j'ai pu re* 
oueiUir , o'est qu^ oes< liqueur^ ne doivent s'em* 
ployec (|uedans de Saiblea proportions, soit seules, 
doit combinées. çntiT'eUbsi. Quoi qju'il en soit , quel- 
HQe$ essais. suffiront, je pense , à un Sabrioant intel*. 
ligent pour lever cette espèce de diffiealté que j'au- 
rais cherché moi*mém& à faire disparaître, s?il m'eût 
été possible de. fs^ire en. grand les expériences* con- 
yenables. 

Eu aUèodàntr , je crois devoir communiquer à 
l'Académie quelques autres moyens de blanchir le 
suif, et dont le succès est garanti par l'expérience* 

l'ai trouvé le premier de ces moyens dans la lessive 
de Javelle». 

Pour obtenir celte lessive, on prépare .une disr 
solution de quatre onces de potasse dans une pinte 
dfeau ; et après l'avoir filtrée , on y fait passer, toute 
Ia> quantité de chlore ( acide ni^uriatique oxigéoé ) 
que peuvent fournir trois onces de- sel marin, deux 
onces ' d'huile de vitriol: du commerce , étendu de 
son volume d'eau ,. et une once de tétroxide ou 
péroxiide ( oxide lioir ) de manganèse,, cristallisé 
en belles aiguilles» Lorsqu'il ne se dégage plus de 
bulles, malgré l'action du feu, on délute Tappa- 
T^l et on verse la liqueur dan» un flacon q^a l'on 
bouche avec soin. 
. Ayant de s'en servir, ou l'et end. d'une quantité 
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d'eaa saffisânte ponr qu'elle ue marque que deux 
degrés à l'aréooMtre de Baume. 

Usage. «^ Oa feod le suif à l'^ordinaire ; et lora- 
qu'il en suffisamment refroidi sans cesser d*étre 
liquide» ou y yerse un ou deux centièmes au plus, 
en poids du siiif , de lessive de laveUe à deuA 
degrés de tarëométre \ ou agite arec une spatule 
ou une cuiller de bois > et on laisse figer le suif « 
qui, eo deu& fois yiiigt*c|uatirê heures, acquiert ua 
haut degré de J>laneheur* 

L*alu» m'a offert un second moyen , qui n'estpaa 
sans utilité» Ou dissQut deux gros d'alun, par liyre 
de suif, dans une quantité d'eau suffisante; ou 
verse cette dissolution dans la chaudière ; on fait 
fondre le suif, que l'on décante ensuite au moyen 
d'une chantepleure placée un peu au-dessus de 
l'eau- qui a servi à dissoudre l'alun. 

Quelques fabricams se contentent de faire fondre 
le suif avec une certaine quantité d'eau , sans addi^ 
tien d'alun. Deux pots suffisent pour quatre ténts 
livres de suif. 

Enfin , à l'alun on substitue quelquefois la crème 
de tartre ; on en emploie ordinairement quatre onces 
pour cent livres de suif. 

Qu'il me soit permis. Messieurs, de profiter de 
cette occasion pour rappeler ici très -brièvement 
quelques principes dont il serait bien à désirer qiUe 
les fabricants de chandelles se fissent un dev<oîr de 
ne jamais s'écarter. 

i^'Oïï devrait proscrire des ateliers les suifs salés-, 
qui font pétiller la chandelle, et le petit suif, c'est*- 
knlire la graisse qui se fige sur le bouillon où Uon 
fait cuire les tripes» parce que. ce suif, en brûlant, 
répand une odeur qui est tout-à-Ia- fois désagréable 
à i'odoiat et nuisible à la santé* 
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«• Ali suifd^kerbef provenant des animaux nourris 
d'herbes fraîches, on deyrait toujours préfeVer le 
suif de grain ou âL^étable^ qui provient des animaux 
nourris de fourrages secs, à l'ëtable , parce que ce 
dernier est plus ferme et plus facile à blanchir que 
le suif d'herbe. 

"5^ La meilieoTe chandelle se fait avec moitié suif 
de mouton ou dé brebis ei moitié suif de bœuf ou 
de vache , fondus ensemble et bien clarifiés. 

4^ Les mèches doivent être faites de coton en 
arbrisseau , et non de celui que fournit une plante 
annuelle et qu'on nomme coton du L^t^ant , dont les 
filaments ne sont ni si forts ni si longs. 

5^ Le coton filé le plus fin et bien cardé » forme 
les meilleures mèches. 

6^ La mèche doit se composer de dix-huit à vingt- 
quatre brins de coton. Si la mèche est trop grosse, 
la chandelle brûle mal; si elle est trop mince, la 
chàrdelle ne donne pas assez de lumière. 

L'Académie me pardonnera sans doute ces détails, 
en faveur de l'extrême importance attachée aux 
agents aussi simples qu'ingénieux dont on peut se 
servir pour remplacer la lumière du soleil, lorsque 
cet astre quitte notre horizon pour éclairer d'autres 



légions. 



Combien serait k plaindre l'homme qui serait forcé 
de rester enseveli dans d'épaisses ténèbres pendant 
les longues soirées d'hiver , d'interrompre ses utiles 
travaux , de ne pouvoir profiter du silence des nuits 
pour se livrer à l'étude, pour nourrir son esprit par 
la lecture , et confier au papier le fruit de ses re- 
cherches , de ses méditations et de ses veilles ! Qui 
de vous. Messieurs, assis tranquillement dans son 
cabinet , à l'heure où d'autres sont quelquefois déjà 
plongés dans un profond sommeil , n'a pas senti le 
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pr^cienx ayantagé de poutoir prolonger la dartfe du 
jour an profit des sciences , des lettres et des arts ! 
Combien d'entre tous doivent pem-étre à cette 
ëpoque dé la journée qui s' écoule si rapidement 
pour l*homme studieux les idées les plus heureuses» 
les endroits les plus beaux, les morceaux les plus 
brillants de leurs compositions I La lumière artifi- 
cielle de nos chandelles de suif ou de cire, en même 
temps qu'elle est plus en harmonie avec la dëlica* 
fesse ou, si l'on veut, la faiblesse de nos oi^anes, 
porte dans l'ame une tranquillité , un calme qui lui 
permet moins de s'abandonner aux écarts de l'inu- 
gination , ou aux distractions fréquentes qui nous 
assiègent pendant le jour. 

hea lampes ordinaires , les lampes même à double 
courant d'air , dites Quinquets , et que l'on devrait 
plutôt appeler lampes d'Argant^ puisque c'est h 
ce dernier artiste qu'on en doit l'invention , les 
lampes, ne peuvent guères être utiles que dans les 
ateliers ou dans les grands appartements, et ne con- 
viennent point du tout aux hommes de cabinet, parce 
qu'elles donnent trop ou trop peu de lumière , et 
que daDS l'un on l'antre cas l'organe de la yue est 
singulièrement fatigué. 

Le mode d'éclairage par la bougie, le meilleur 
sans doute, fu'est malheureuâ(ement pas à la portée 
de tout le monde ; il entre', d'ailleurs, souvent du 
suif dans la composition des chandelles de cire » et 
il importe que le suif qui en fait alors partie soit 
aussi pur qu'il est possible* 

Reste le système d'éclairage par les chandelles 
de suif, qui , bien faites , ont le double mérite de 
pouvoir trouver leur place et dans le salon du riche 
et dans le modeste asile de l'artisan et même du 
pauvre* 
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'Qnant an moyen d' éclairage tire de la combustîoB 
du gaz hydrogène , on ne peut qu'en approuTer 
l'usage pour les rues, les places publiques, les 
vianu£acture8y les grands appartements même ; mais 
ce moyen ne pourra jamais dispenser de ces lumières 
portatives dont le besoin et la nécessité se font sentir 
h chaque instant. 

Puissent cas réflexions » étayées du suffrage de 
PAcadf mie , contribuer au perfectionnement d'un 
genre de fabrication dont toutes, les classes de la 
société sont appelées à recueillir les avantages ! 
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MÉMOIRE 

Sur quelques compositions propres à rendre les Toiles 

imperméables. 

Par M. ViTAzis. 

Parmi les programmes des prix proposés par U 
Société. d' ËBCouragement poar l'Industrie nationale^ 
dans sa séance générale du la avril 181&, pour éire 
décernés en 1816, 1817 et 1818, on trouve celui 
d'un prix d'encouragement pour la fabrication^ en 
fil de chanvre ou aveo toute autre matière, des 
tuyaux saos couture à l'usage des pompes à incendie- 

u De tous les moyens d'éteindre un incendie,. 
est*il dit» la pompe établie pour cet effet est» sans 
contredit , le plus efficace , sur^tout lorsqu'elle est 
pourvue de la quantité de tuyaux nécessaire » et 
en état de conduire l'eau sur les parties embrasées; 
mais il est reconnu que les tuyaux de cuir dont on 
fait usage sont d^un prix trop élevé poui^ que les 
propriétaires de manufactures et les fermiers puis- 
sent se procurer ce précieux moyen d'assurance 
contre les ravages du feu. D'ailleurs-, pour que les 
tuyaux de cuir se conservent long-temps , il faut 
avoir soin de les rouler autour d'un tambour de 
forme conique , à claire-voie , qui les soutient à 
une certaine distance du plancher , et de les placer 
dans un lieu frais et point humide ; il n'est pas 
moins important de conseryer leur souplesse , afin 
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qu'ils puissent se dérouler facilement, et prendre, 
diverses inflexions sans se rompre, ce qu'on obtient 
en les passant de temps en temps au dégras , espèce 
de graisse préparée, de manière qu'en ramollissant 
le cuir , elle le garantit en même temps des attaques 
des rats er des souris ': mais il n'atrive que trop 
souvent qu'on n'emploie aucun de ces moyens de 
con.«'ervatiou ; alors les cuirs se dessèchent , les bords 
de la couture se séparent, le fil perd de sa force , 
et , au moment où il s'agit de faire usage de ces 
tuyaux ainsi négliges, ils ne sont plus en état de 
faire le service , d'autant moins qu'ils ne s'imbibent 
d'eau qu^'aprés un certain temps» >> 

Ces diverses considérations ont fait rechercher 
lés moyens de fabriquer des tuyaux sans couture, 
soit avec les intestins des animaux , soit avec du fil 
de chanvre tissé , mais assez épais et assez solide 
pour contenir l'eau foulée avec force par les pompes 
à incendie. 

Au mois de janvier dernier , un fabricant du dépar- 
tement de l'Eure se présenta chez moi pour me prier 
de lui indiquer la composition d'un vernis propre à 
rendre imperméables les tuyaux sans couture, de sa 
fabrication , mais d'un tissu qui n'était jpas assez serré 
pour résister à la pression de l'eau chassée par une 
pompe. 

Ces jours derniers , M. Vatîer ( Amable ) , fabricant 
d'étoflTes de soie et coton , h Rouen , rue des Prétresses , 
no i5, m'apporta six échantillons de tuyaux sans 
couture , et un bout de tuyau d'environ- un pied 
et deitii de longueur. 

Ces échantillons m'ont paru de bonne qualité, 

' celui sur-tout du n^ 6 ; je les metjs sous les yeux 

de l'Académie, ainsi que ^échantillon du fabricant 
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du département de l'£are, afin que voti9 ptiîi^itîez »' 
Messieurs, examiner et en prendre l'idée que l'ou 
doit s* en former* 

Dans la crainte que ses tuyaux sans couture m 
fussent pas d*un tissu assez serré pour contenir l*eatt 
foulée par la pompe à incendie, M. Yatier raMnvita' 
aussi à lui procurer une composition qui pût les 
rendre imperméables, et il me remit en même tempa 
le n* 54 ( an XII ) des Annales des Arts et Manufac" 
tures , rédigées alors par R* 0*Reilljr , contenant un 
article sur une liqueur employée pour rendre les 
étoffes imperméables à l'eau. 

Cette liqueur^ analysée par M* Yauquelin, pré- 
sentait les caractères suivants : 

Elle était blanche , laiteuse et opaque , d'une saveur 
amére et d'une odeur de savon ; elie offrait h sa sur* 
face une espèce de crème comme le lait; enfin, elle 
rougissait fortement la teinture de TournesoL 

Une se<^onde analyse , mais faite par un procédé 
différent, donna les mêmes résultats que la pre- 
mière , et M. Yauquelin .fut conduit k penser que 
la liqueur dont il s'agit avait été , sauf les propor* 
t ions 9 préparée comme il suit : 

€i On a fait dissoudre dans Teau , dit ce célèbre 
chimiste, du savon et de la colle-forte, ou toute autre 
gélatine ; on a mêlé k la dissolution de ces substances 
une dissolution d'alun , qui a formé dans le mélange^ 
en se décomposant, un précipité floconneux, com* 
posé d'huile, d'alumine et de. matière animale; 
ensuite» on a ajouté de l'acide suifurique faible pour 
redissoudre une partie de Talumine, rendre le pré- 
cipité plus léger, et l'empêcher de se précipiter: 
mais l'alumine' une fois combinée à Thuile et k la 
matière animale ne se redissout plus entièrement 
dans Pacide suifurique ; c'est pourquoi l'huile reste 
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tcmjotin opaque et ne se lève ni ne se précipite : 
an cençoit qu'il ne faut pas mettre une trop grande 
quantité d'acide sulfurique* Au reiae » continue 
M. Yaviquelhi , j'igtiote «i c'eM précisément de cette 
manière que les inventeurs opèrent ; je puis affir- 
mer stalement qu'en suivent cette marche» je suis 
parvenu i composer une liqueur toute pareille et 
. qui jouit des mêmes propriétés. »> 

Si M. Yauquelin , qui connaissait les proportions 
& suivre dans la ^composition de la liqaei)r> puisqu'il 
en a composé une toute semblable et jouissant dei 
mêmes propriétés , eut jngé k propos de les rendre 
publiques, je n'anrais eu, pour obliger M. Vatîer> 
qu'à exécuter le procédé tel qu'il aurait été proposé. 
Mais M. Vauquelin ayant gard^ le silence sur ce 
point , il m'a fallu rechercher moi-même les pro- 
portions les plus convenables , et j'y suis heureu- 
sement et assez aisément parvenu. 

Dans environ deux onces d'eau , j'ai fait fondre 
au bain^marie deux onces de colle- forte et une 
once de savon marbré de Marseille^ 

La dissolution étant bien faite et encore chaude » 
j'y ai versé une dissolution de trois gros d'alun dans 
quatre onces d'eau chaude , et j*ai agité le tout de 
manière h former une bouillie bien homogène ; j'ai 
ajouté alors un gros d'une dissolution d'acide sulfu- 
vique dans neuf parties d*eau ; j'ai eu soin d*agîter 
avec une spatule > et j'ai abandonné le tout k lui- 
même. Au bout de quelques heures » je Pai trouvé 
converti, par le refroidissement, en une espèce de 
gelée tremblante, mais opaque, et d'un blanc un 
peu jaunâtre* 

Cette gelée , étendue d'environ les cinq, huitièmes 
de son poids d'eau , formait' une liqueur un peu 
épaisse, blanche j laiteuse, opaque, présentant à sa 
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surliRce vne espèce de crème , roagisâant fiiirtemetit 
la teimure de Tournesol ; en un mot^ pourvue de 
tomes le$ propriëtëB reconnues par M. VauqueUn 
dans la liqueur des inTentears et dana celle qa^'Û 
avait Ittî-fnéme recompose'e. 

. La eomposition de la liqueur employe'e pour 
rendre les ëtofies ioiperin^bles à l'eau ne petit 
manquer d'être d'une grande utilitë dans une ibule 
de circonstances q»i a'offrem d'eile8->ménies ht l'esprit. 
' L^expérience seuie apprendra jusqu^à quel point 
la liqueur dont nous donnons ici la composnion peut 
contribuer k rendre tout- à -fait imperuiëables les 
tuyaux sans couture destines au service des pompes 
à inceitdie ; mais des faits certains prouvent, dit 
M. Yauquelin , que cette liqueur peut être em- 
ployée avec un succès constant pour rendre les 
étoffes imperméables, objet très-important pour 1 ha- 
billement des gens de la campagne, celui des troupes 
de terre et de mer , et pour faire durer plus long- 
temps les cordages et les voiles des vaisseaux : une 
couche ou deux , appliquées sur les étoffes croisées 
qui servent à former les tentes , servirait également 
à les rendre encore moins perméables à l'eau ^ et à 
les conserver plus long-temps. 

Je saisirai cette occasion pour offrir à l'Académie 
deux autres compositions , au moyen desquelles je 
suis parvenu à. rendre les étoffes imperméables. 

La première se prépare en fondant ensemble par- 
ties égales de brai sec (colophane), de goudron, 
de poix noire et de cire jaune. Les matières étant 
fondues et un peu refroidies , on applique le mé- 
lange sur la toile avec une brosse , et on laisse 
sécher pendant quelques jours , en exposant la toile, 
qu'on suppose tendue sur un châssis, à un courant 
d'air. L'échantillon que je mets sous les yeux de 



l'Àcad^nâe prouve que la toile ^ ainsi rendne imper- 
méable 9 a conservé toute sa souplesse , et que l'en- 
doit n'est ni assez gras pour adhérer k quelque corps 
qne ce soit., ni assez sec pour s'e'cailler. On pour- 
rait se servir jtrés - utilement de cette composition 
pour enduire les toiles dont on revêt l'intérieur des 
seaux à incendie , etc. , etc. 

La seconde composition n'est autre chose quo 
l'huile de lin cuite avec deux onces de litharge sur 
une livre d'huile. Cette dernière liqueur, convena- 
blement épaissie | s'applique sur la toile comme la 
précédente. 
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MÉMOIRE 
Sur les PUuuaiions en massif» ^ 

Par M. Auguste Le TwimrosT, 

La Normandie , depuis l'henrense suBstitmion 
qu'on y a faite de la culture du pommier à cidre 
à celle de la vigne , que son climat repousse presque 
invinciblement , est la province de France où les 
plantations en massif sont les phts abondantes ec 
les plus dfgnes d'attention , puisqu'elles y four'* 
nissent , outre leurs produits ordinaires » la boisson 
de la majeure partie de la population, et qu'elles 
y couvrent non-seulement le terrein consacré aux 
hautes futaies t mais encore , dans les cours et les 
champs, une superficie immense qui ne laisse patf 
pour cela d'être utile k Pagricnlture comme pâture 
ou comme terre de labour. 

D'un autre côte , des habitudes respectables > 
originairement provenues d'institutions locales , et; 
qui heureusement leur ont survécu, ont multiplié 
à un tel point , dans la plus forte portion de ce 
département ( le pays de Caux ) , les massifs de 
haute futaie, que l'on peut considérer la Seine- 
inférieure comme l'emportant , en fait de planta- 
'tiens, sur les autres parties de la Normandie , autant 
que la Normandie l'emporte elle-même sur If reste 
de la France. \ 

H 
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C'est donc en Normandie , c'est sur - tout dans 
notre beau département qu*îl est plus important que 
par-tout ailleurs de s'occuper du perfectionnement 
des plantarions en massif, et que les efforts de ce 
genre ont plus de droits à rintérêt et à l'indulgence 
des sociéte's savantes , protectrices ne'es de tout ce 
qui tend à accroître la prospërîtë àe^ an^ agricoles 
et industriels, comme de tout ce qui peut enrichir 
le noble domaine des sciences , des belles-lettres et 
des arts libéraux. 

Telles sont les consideVations qui m'ont engagé 
à entretenir quelques moments la Compagnie du 
ipeîtleur système à suivre dan» cea piantatiofts ,- 
et de la manière d'en rendre l'image simple et 
fiftdle.. 

Il règne beaucoup de vague dans la désignation 
dea diverses espèce de plantations» Nombre de 
personnes leur donnent le nom de quinconces , toutea 
les fois qu'elles sont faites régulièrement et de m^i-^ 
QJèpe à présenter des alignements suivis dan« tous 
W s«n8. Cependant , on fait trè's*peu de véritables 
quinconces; et tous les massif? qu'on m'a nHmtrés 
SOi^s.^e aom, jusqu'à présetit, sont formés d'arbres 
placés à des distances égales sur des lignes qui se 
coupant k angles droits, li résulte de cet arrangement 
que chaque arbre s'y trouve au milieu d'un carré 
formé par les huit autres qui l'environuent de plus 
près,» et dont quatre occupent les angles et quatre 
^ milieu des côtés. Or, ce n'est point^lk un quin- 
conce, mais bien upe plantation carrée; 

La seule variation que j'aie observée dans la dis- 
position de ces massifs e^ qne les carrés* sept quel^ 
^nefois placés obliquement par rapport aux lignes 
4iu contour extérieur sur lesquelles >ils viennent 
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alors s'ïppvyer par leurs ai^I«s ; c'est-ià ce que 
bien des personne^ appellem des quinconces pro-^ 
preuient dits* La différence est bien légère, puis- 
qu'il n^y a rien de change à l'arrangement des arbrea 
entr'enK. Cependant « on les vante souvent comme 
bien prëCérables , et pour le conp-d'œil , et pour 
ies arbres même qu'on suppose bien gratuitement 
y être disposes d'une manière plus favoraUe à la 
Tëgétation. 

J'ai l'honneur de vous présenter, %> i , le pre- 
mier de ces systèmes , et fig. a ,■ le second. Je pense* 
que^ pour éviter toute confusion, on peut nomâier 
l'un plantation carrée droite , et l'autre plantatiom 
céirrée oàîique , bien eiKendu que ces expressions 
dr(^ et oblique ne s'appliquent qu^à la manière dont 
fes carrés sont placés par rapport aux lignes du con«-. 
loor extérieur. 

Ces deux genres de massifs ont les mêmes dé- 
fauts , qu'une légèrei attention suffit pour aperce- 
voir* Chaque arbre, tendant narur^Ilement à déve^- 
iopper sa léte cîrculairement , s'y trouve de bonne 
heure arrêté par les quatre voisins les plus proches» 
Les branches placées au point de contact se frois» 
sent , se chancirent , ^e dépouillent mutuellemenc 
de leurs feuilles ou de leu^s bourgeons , et devien- 
nent presqu'inutrles , soit pour la production des 
fruits , soit pour l'accroissement du bois. Le ter- 
rein inférieur » entièrement privé d'air et de lur 
miére, no se couvre plus que de moissons étiolées 
Il épts maigres et courts , ou d'herbes insipide!» 
que les animaux rejettent avec dédain. 

Pendant que ces arbres souffrent tant de leur 

trop grand rapprochement, il reste entr'eux de 

^^ands espaces vides qui leur sont presqu'entière- 

H a 
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ment inutiles , parce que l'ëloignement ne leur per- 
met pas d'y diriger leurs branches. Il n'y a i;uères 
que les. arbres fruitiers qui » à canse de leur tea* 
daoce naturelle à étaler leurs rameaux » puissent 
profiter quelquefois de ces clairières ; mais alors 
même ils se trouvent exposés à un autre inconvér 
nient très-grave » c'est de perdre ces branches trop 
distantes du tronc pour qu*il puisse suffisamment 
les soutenir au moment 6û elles sont chargées de 
fruits et ébranlées par les vents de l'éqiiinoxe d'au- 
lomne , si violents dans notre climat* 

A la vérité I le terrein . placé sous ces clairières 
profite de l'influence atmosphérique; mais, comme 
elles sont séparées l'une de l'autre par les espaces 
fourrés que je viens de décrire, l'air y circule peu» 
et l'amélioration de la végétation inférieure n'y est 
pas asse;2 sensible pour dédommager du tort fait à 
.celle des arbres. 

Ces inconvénients des massifs ordinaires . m'ont 
frappé depuis long-temps, et m'ont engagé ii adopter 
«préférablement .. dans mes plantations le véritable 
quinconce , bien supérieur à tous égards* Dana 
4:elui-ci , les arbres sont placés à des distances, 
égales sur des lignes droites qui. se croisent à soixante 
degrés d'inclinaison ; c'est un grouppe de triangles 
^quilatéraux • dans lequel chaque arbre occupe le 
xentre d'un hexagone régulier, formé par ses six 
plus proches voisins. C'est à cette plantation qu'on 
doit , je ,pense ., laisser exclusivement le nom de 
^quinconce , confornnément à l'étymologie et aux 
définitions les plus exactes. Les massifs disposés d» 
•cette manière , Jig* 5 , offrent à Tœil du spectateur 
4]n biçn plus grand nombre d'alignements que les 
4uitres i mais ce n' est-là que le moins important de 
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leurs avantages : la comparaison da dëreloppement 

des arbres , dans les deux systèmes, vous fera aper- 
cevoir sur-le-champ les grandes facilités que le der> 
nier fournit à l'extension régulière des rameaux et 
à la circulation vivifiante de l*air et de la lumière 
autour de tous leurs points. U en résulte qae les 
arbres y forment une tète ronde et parfaitement 
libre de tout contact étranger ; que le feuillage et 
le jeune bois , dans les futaies » les fleurs et les 
fruits p dans les vergers , prospèrent sur toute leur 
circonférence ; que les grosses branchés ,- mieux 
protégées par le tronc , ne^ sont point exposées à 
rompre par l*impétuosité des vents et la pesanteur 
de la ré(folte : qu'enfin, aucune partie du sol infé- 
rieur n'est complètement perdue pour la végétation, 
mais ' qn* exposé 9 au contraire, par des clairières 
continues dans plusieurs sens aux courants d*air, 
aux rayons du soleil et aux bénignes influencer 
des rosées , séa pfoductions se rapprochent bien 
davantage » et pour la quantité et pour la qualité , 
de celles qui croissent à ciel ouvert- 

Pour que le quinconce présente ces avantages , il 
faut nécessairement que la distance de chaque arbre 
à un autre soit au moins d'un sixième ou d'un cin- 
quième plus grande que dans la plantation carrée ; 
mais, comme les rangs y sont proportionnellement 
plus serrés, on n'achète que par une bien légère 
diminution dans le nombre des pieds les grands 
avantages de cette disposition* 

On conçoit difiicilement qu'un système qui rem- 
plit aussi bien toutes les conditions désirables soie- 
présqu^entièrement délaissé, sur-tout depuis qu'une^ 
foule de grands propriétaires s'occupent par eux- 
mêmes de cette branche de l'économ?e rurale , l'un^. 
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des plus hnporunteâ et en même temps des plus' 
commodes à cultiver» puisqu'elle ne demande que 
des connaissances préliminaires faciles à acquérir^ 
et une attention passagère. La seule; raison plau- 
sible que Pon puisse alléguer de cet injuste dédain 
est qu'il est beaucoup plus difficile d'établir une 
plantation en quinconce qu'en carré. Dans celle» 
de ce dernier genre j il n'y a que deux alignements 
i suivre à-la^fois ; et pourvu qu'on apporte quelque 
ei|;actitude dans les mesures, on arrive toujours à 
un résultat satisfaisant. Dans le quinconce» au con- 
traire f le nombre des alignements est immense ; 
et une erreur de quelques minutes dans l'ouverture 
d'un angle , ou de quelques lignes dans la longueur 
d'une distance, fait manquer toute l'opération« J'ai 
xnoi-inéme eu de la peine à y réussir , et me suis 
vu souvent obligé de recommencer , lorsque je 
n'étais point encore familiarisé avec ce travail , et 
que j'y procédais sans méthode. Ce n'est qu'après 
beaucoup d'essais et de tâtonnements que je me suis 
fait celle qne je vais vous décrire, et au moyen de 
laquelle on parvient infailliblement au but proposé > 
pourvu qu'on y apporte de l'exaciitude et de Tat- 
tention. 

Je suppose que j'aie à planter dans un terrein 
donné 9 A B C D , un quinconce de pommiers à 
u6 pieds de distance les uns des autres» et à i S pieds 
du bord extérieur. 

Je commence par calculer trigonométriquemeut 
ou algébriquement l'apothème d'un triangle ^quila* 
téral , dont les côtés ont 26 pieds de long : je la 
trouve de 22P 517 ou 22P 6p 2^ 

Je fais faire ensuite une tringle de bois de a6 pieds 
de long ,, mesurée bien exactement. Il est impossible 



de se servir, dans ce cas, de cbaioes de métal» 
parce* qu'elles n'oiTrîràieat pas la précision ue'ces- 
saire. Sur cette tringle de 26 pieds p qae i^appelle 
ma grande mesure, je marque» t° à 22^ 6^ 2^ U 
longueur de Papothéme , que je nomme ma petite 
mesui-e^ et a* k i5 pieds la mojiié de ma grandie 
mesure* 

Muni de cette tringle et d'un graphomètre , pu 
'tout au moins d'une très- bonne équerre d'arpen- 
/teur avec niveau, je me rends sur le lien ; j'y tire 
à i3 pîeds de distance du contour extérieur BC, 
et sur l'une des plus grandes dimensions du terreia 
donné, la ligne £F à i3 pieds du contour extérieur 
CD. J'établis sur cette ligne le point G; puis» à 
26 pieds de celui-ci, le point H , et successivement 
a la même distance les uns des autres les points 
I, L, M, N, O, P, Q et R» jusqu'à ce que je sois 
«rrivé à moins de 39 pieds du contour extérieur AB; 
quand j'y «ais parvenu, j'élève aux points G et R 
les deux perpendiculaires RZ et Gz. Sur chaeune 
de ces deux perpendiculaires, à l'aide de ma petite 
mesure, je marque à aiP6P 2^ d'abord des points 
R et G , puis successivement les uns des autres les 
points correspondants Sb, Tt, Vv, Yy, Zs, jus* 
qu'à ce que je sois arrivé à moins de 35 pieds et 
demi du contour extérieur AB. 

Parvenu là , j'examine si la ligne Zz est précisé- 
ment égale à sa parallèle GR; et, si elle ne l'est 
pas, je recommence jusqu'à ce que j'aie obtenu 
un résultat parfaitement satisfaisant. 

Lorsque je suis bien sûr de l'avoir atteint , je 
compte mes lignes* Si elles sont en nombre impair 
comme dans l'exemple ci<»joint , je marque sur la 
dernièise Zgs, à a6 pieds les uns des autres, les 

114 



> 



( 120 ) 

poîms hf i^ I9 m^ n, o^ p^ q , correspondant anx 
points Ht Ip L, M, N, O, P, Q de la ligne GR; 
sinon je fais cette opération sur l'avant-dernîère. 

Je place ensuite des jallons sur tons ces points t 
ainsi que sur les points tiérminaux Tt». Xx des autres 
lignes impaires. Sur les lignes paires Ss, Yv, Yy, 
je place , au contraire, ces jallons à i3 pieds (moitié 
de ma grande mesure ) en dedans des lignes RZ 
et Gz. Une fois que les points composant l'enceinte 
sont ainsi déterminés, tous les autres s'établissent 
avec la plus grande facilité, en promenant de 26 
, pieds en 26 pieds la grande mesure sur les lignes 
intermédiaires, et en yérifiant à chaque jallon que 
Ton plante s'il s'accorde avec tous les alignements 
dont il fait partie. 

Lorsque le ter rein sur lequel on opère est îrré« 
gulier, l'on doit de même commencer par y établir 
son quinconce dans une enceinte rectangulaire, et 
l'on y rattache facilement ensuite les arbres qui. 
doivent être placés dans les parties anguleuses. 

C'est après avoir essayé de beaucoup de procédés 
pendant dix années consécutives, , et avoir vu celui- 
ci réussir constamment dans les opérations les plus 
étendues , comme dans les terreins les plus iné- 
gaux, que j'ose le recommander particulièrement 
aux amateurs de plantations. 

Quelques-uns de mes voisins , et même de simples 
paysans , l'ont employé avec le même succès , moyen- 
nant que je leur calculasse l'apothème ou petite me- 
sure., Les environs de Bernay renferment en ce 
moment plusieurs milliers d'arbres plantés en quin- 
conce, et l'effet charmant de leurs alignements dé- 
dommage déjà leurs propriétaires de l'augmentation 
de soins qu'a demandé leur disposition ^ en atten- 
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dant qu'ils lènr offrent les ayântages bien aatremefit 
importants que j*ai enumérés ci-dessiis« Je m'esti- 
merais heureux , si la lecture de ce Mémoire pou- 
vait gagner des prosélytes k ce système de planta- 
tion ; et , au besoin , je leur compléterais avec grand 
plaisir sur le terrein les faibles renseignements cpi# 
j*ai Phonneur de soumettre à la Compagnie* 
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RAPPORT 

Fait par M» N. BiGsoif^ Secrétaire -perpétuel* 

Messieurs, 

Je vais avoir l'honneur /de rendre compte des 
travaux de cette année pour la classe de la litté- 
rature et des arts. 

= M* Auguste Le Prévost , président » dans son 
discours d'ouverture , a commencé par mettre en 
opposition la facile indclence des climats chauds» 
où la nature , prévenant tous les besoins de Thomme » 
semble l'avoir condamné, comme certaines fleurs de 
nos jardins, & une stérilité brillante, et l'utile rigueur 
des régions froides ou tempérées , si favorables au 
' développement des forces morales , dont les produits 
£iàcces$ifs offrent à l'esprit des compensations d'un 
^enre à-la*fois plus délicat et plus noble* 

Cette différence entre les résultats des climats 
opposés, M. Le Prévost la retrouve dans la varia- 
tion de température , au sein d'une seule et même 
société; par exemple, dans notre été et notre hiver, 
dont l'influence sur nos organes détermine des goûts 
divers et des genres d'occupations analogues à la 
constitution relative. 
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De là il passe à l'institution des Y.acances , qui 
ont pour but de suspendre les travaux dans les 
grandes chaleurs, pour donner une nouvelle trempe 
a l'ame , et la mettre en état de supporter l'étude 
dans la saison rigoureuse. ' 

Cette idée de la division du temps entre le repo« 
et le travail amène naturellement ici un appel au 
zèle de tous les Membres , avec un morceau de 
détail sur les douceurs du commerce académique , 
que M. le Président décrit avec la même facilité 
qu'il sait les produire ; et le discours est terminé 
par les réflexions suivantes : 

« La douce paix, si nécessaire aux doctes travaux 
» des Muses » a remplacé le tumulte des armes qui 
n les avait efirayées si long-temps. Un Prince ami 
» de tous les arts et de toutes les sciences , qui les 
» a cultivés avant de les protéger l est remonté sur 
M ce trône de lis près duquel la civilisation moderne 
» semble avoir plus particulièrement établi son 
» siège, et sur lequel planent encore les souvenirs 
» du grand siècle ; sur ce trône que Charles Y et 
» Henri IV ont, comme lui, trouvé ébranlé par tous 
» les genres de fléaux , et autour duquel il saura 
V comme eux rappeler tous les genres de prospérité. 
" Ne restons point étrangers , Messieurs , aux bien- 
** faits et à l'illustration de l'une de ces époques for- 
n tunées où un grand peuple fatigué de longues 
» agitations rentre avec transport dans les sentiers 
>' du devoir et du bonheur. Déjà, dans une séance 
M mémorable , nous avpns otrert à un Souverain 
» chéri rhommage de notre respect et de notre 
99 dévoûment. Qu'un autre hommage non moins 
» digne d'un Prince ami des lettres, des arts et des 
9> sciences ^ celui de nos travaux , soit, désormais et 
)i constamment le complément 'du premier ! C'est 
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n alorf sealement que nous pourrons n^us regarder 
f9 comtne vraiment dignes de posséder l'image au- 
» gii5te et vénërëe que cette enceinte offre à noire 
p* amour, et que dans une douce illusion nous croi- 
99 rons quelquefois la voir sourire avec bienveillance 
f* à nos efforts* » 



\ 



Correspondance. 

» 

La Compagnie a reçu^ dans le cours de la pré-^ 
sente année» la séance publique,' tenue en 1816, 
de la Société d'Emulation de Rouen ; le deuxième 
tome des Rapports faits sur les Travaux de l'Aca- 
démie de Caen , pour les années i8ri , 1812, i8i5, 
1814 et i8i5; les Recueils de l'Académie des Jeux 
Floraux^ pour 1816 et 1817 ; la séance publique^ 
pour 1817, de l'Académie de Dijon. 

En outre , un Mémoire sur laFranchise des Ports , 
par M. Noèl , de Cherbourg ; une Ode au Pommier en 
fleurs , par M. d'Epernay , régent au collège de 
Vire ; un Essai sur les Lettres provinciales ^ par M. le 
comte François de Neufchâteau ; un volume de 
Pjoésies nationales , par M. Yîellard ; une Poétique 
secondaire , en quatre chants , pour les genres doni 
il n'est point Jait mention dans Boileau , par M* Chatis-* 
sard ; une tragédie manuscrite , en cinq actes , intH 
tnlée Virginie f ou les Dëcemyirs ^ par M. François 
Saussay, maître de langues à Hou en , et une tra* 
duction en vers de VJrt d'Aimer^ d'Ovide , par M. de 
Gournay y avocat à Caen. Les ouvrages d'arts et d'an» 
tiquités sont renvoyés à l'article qui les concerne* 
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Trayattx de l'Agaoiêmie; 



Littérature. — Prose. 

• 

Un Éloge imprimé de Bernardin de Saint-Pierre , 
par M. Patin , maître de conférence^ k l'école nor- 
male, à Paris; les vues d'un Français sur les preuves 
de noblesse, en un volume, suivi d'un autre volume 
d'éclaircissements sur le même ouvrage , par M. le 
vicomte de Toustain - Richebourg ; une brochure 
ayant pour titre : Une Révolution doit avoir un ierme^ 
par M* le comte Donatien de Sesmaisons , compo^ 
sent 9 en litlérature , le contingent des Membres non 
résidants* Ytkus avez , l'an dernier , Messieurs , cou- 
ronné la première de ces compositions \ et le silence 
rigoureux que vous vous êtes imposé sur les ma** 
tiéres politiques ne vous laisse que la faculté de 
rendre un nouvel hommage au zèle et au talent 
qui ont enrichi la littérature des deux autres* 

Le troisième tome de Panalyse de nos anciens 
Mémoires, approuvé par l'Académie , sur le rapport 
de MM. Gourdin et Meaume , e^sous presse ; et 
c'est à l'infatigable activité de notre respectable vCol- 
lègue, M. Gosseaume» que la Compagnie est encore 
redevable de ce fruit précieux des sacrifices qu'elle 
Cait pour la propagation 4cs lumières. 

^ M. Marquis a traduit presqu'en entier le poêm^ 
jjiziglais du docteur AnAstrong , sur l'art de cooseryer 



ta santé ; et l'Acadëm'e a entendu cette année 
lecture d'une partie. du 4^ Uvre, où le poète » après 
avoir traité précédemment des maladies propres du 
corps , indice les moyens curatifs de celles qui 
appartiennent à l'esprit. Le poème est rempli de 
poésie, d'imagination et de conseils utiles ; et c'est 
une bonne conquête de M. Marquis en faveur de 
notre langue, puisqu'il parait que le premier il a 
fait prendre les formes françaises au docteur écos- 
sais , qui ne vous a point du tout paru gêné sous 
le nouveau costume. 

= Un Essai , imprimé, sor le Passage , où M. Le^ 
€arpeneier révèlç le secret du talent qui distingue 
ses* productions dans ce joli genre , offre à la jeu- 
nesse et aux amateurs un ouvrage vraiment fïlas- 
siqne , dont l'opinion des coimaisseurs et le suf- 
frage des gens de l'art garamie le succès. 

Notre Collègue a , de plus, offert une Notice 
imprimée sur Paul Téronèse , et ajouté deux nouc- 
Veaux portraits à sa nombreuse Galerie 6e$ Peintres, 
Jmr deux Notices , dont Tune sur Petemief et l'autre 
aur Jean Le Tellier. 

La première est un développement instructif de 
toutes* les qualités particulières généralement reccm- 
nues dans le coryphée de l'arcbiteclure gothique : 
le talent pour représenter l'intérieur des églises, 
l'art dans la distribution de la lumière, cette fran- 
chise du trait , cette délicatesse de touche , qui font 
reconnaître le peintre hollandais parmi tous les ar- 
tistes du même genre ; tous ces avantages , en un 
mot » ressortent d'one manière saillante dans ces 
analyses de détail , qui se ressemblent sans se con- 
fondre , et se multiplient sans cesser d'être enten- 
dues avec plaisir. • 
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Quant à. Jean Le Tellier, ne à Rouen au com^ 

mencement du 17^ siècle ., et élève du Poussin^ son 
oncle y M. Lecarpentiër a decouvîsrt un graqd nombro 
de ses tableaux dans les églises^ snr-tout dans les 
monastères, et jusques dans les édifices privés de 
cette ville : plusieurs d'un grand mérite se font re« 
marquer même dans notre Musée* Cependant , L^ 
Tellier était presqu'ignoré , suivant notre Confrère 9 
avant les derniers troubles de la France ; ce qni 
donne à celte Notice un caractère précieux et par- 
ticulier, qui la met peut-être au-dessus des autres. 
Les Rubens , lés Raphaël , les Michel^Ànge...* sont 
des immortels dont la renommée est inséparable 
de l'idée des arts ; mais la Notice sur Jean Le Tellier 
le rend à la vie de l'histoire et aux hommages de 
ses concitoyens* 



= M. Periaux a communiqué Tlntrodpction d'un 
Dictionnaire , projeté et presque Gni , des Rues et 
• Places de la Ville de Rouen et de ses Faubourgs » 
accompagné de notes historiques et étymologiques. 

D'abord, ce sont des considérations sur Tutilité 
du projet , sur la différence des causes qui ont pu 
déterminer les dénominations des rues , etc. , et 
sur les motifs qui ont retardé l'impression du Dic- 
tionnaire. 

Vient ensuite la position géographique et astro- 
nomique de Rouen , dont l'origine se perd ^ dit 
notre Confrère , dans la nuit des temps» 

Quant à la dénomination actuelle de la ville , M* 
Periaux rejeté toutes les étymologies tirées du latin 
Rothomagus , sous quelque forme que le mot se 
présente ; il pense que la Rothomagus des Romains 
n dà changer de nom, tout aussi bien que la por**' 
lion de la Neustrie cédée aux hommes du Nord i 
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et cherchant en oonsëquence Vétjmologie de Roaeti 
chez les Danois, il la trouve dans la contraction des 
mots Raoul ou Rhou avec ham on hem , signifiant 
ensemble peuplade ou village de Raoul. 

L'Introduction se termine par un aperçu des 
agrandissements succe5sifs de la ville , et par des 
détails sur les eaux et fontaines , procurés à l'au- 
teur par notre collègue M. Robert , pharmacien. 

= Une pièce de vers de Barbe Verue » ramenée 
. a un tangage plus rapproché de nos jours, lue par 
!M« Bîgnon , lui a donné lieu à quelques notes sur 
la^naJLveté du langage du i3^ siècle et sur la syn- 
taxe comparée. 

= M. Descamps a occupé l'Académie p dans plu- 
sieurs séances^ de la lecture d'un Mémoire ayant 
pour titre : De Voriginef du progrès des Arts , des 
causes de leurs chutes à différentes époques , et de 
î^ur état présent» 

Notre Collègue , suivant la marche naturelle des 
arts, commence par le dessin , dont il fait remonter 
les commencements , sans s^arréter h. son origine 
fabuleuse, jusqu'aux enfants de Seih, d'après Paul 
Lomanzo , et les premiers progrès an temps de 
Belus on Nembrot, premier roi des Assyriens. 

De là , appuyé sur les monuments de l'histoire , 
et marchant au flambeau de l'érudition, il suit le 
progrès des beaux arts à travers les temps , chez 
les Juifs 9 les Assyriens, les Chaldéens , les Egyp*- 
tiens, les Phéniciens et les enfants» de Cécrops ; puis, 
parcourant les siècles de l'empire romain sous sea 
diverses formes , après avoir marqué le moment 
de la renaissance des arts en Italie, en Allemagne 
et en Flandre , ainsi que l'étendue de leurs conquêtes 

ail 
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nu sortir d«« temps désastreux d'ignorance et de 
barbarie , il répose sesderniers regards sar la France ; 
il flfgnaie tous iét ayantages de l'ancienne école , é( 
trouve encore l'espoir ilattear de succès glorieux 
pour la nouvelle , sous un règne où tous les talents 
doivent prendre un nouvel essor. « Car , dît-il dans 
•i la clôture de son Af émoire» la plupart des artistes 
» qui composent cette nouvelle école , libres des 
*» préjugés qui dominaient l^urs prédécesseurs^ noua 
.f» annoncent encore une école brillante, et ce n'est 
fy pas sans raison qu'on doit^étre persuadé que nos 
n )eu«es élèves recevront le prix de leurs efforts. *» 
Ce Mémoire n'est pas simplement un précis de 
^histoire des arts aux époques que notre Collègue 
a pareournes ; c'est en même temps un recueil 
d'utiles observations faites par lui-même à Rome, 
où il a , dans sa Jeunesse , perfectionné des études 
dont a nous admet à partager les fruits* 

±b La signification propre et l'origine à^ mol Éadget 
ont fburni à M. Duputel le sujet d'une dissertation 
imprimée à la suite de ce Rapport* f 
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i» M. Auguste Le Preyost^ donnant k ses exhorta* 
ttonSf comme Président^ toute la force de^'exemple^ 
a continué d'alimenter cette partie des travaux d# 
l'Académie par la lecture, i** d'un morceau sur 
l'architecture du moyen ftge en France» traduit d'un 
essai de feu M. Whittington ; so d'un Mémoire relatif 
au mariage, en 1509, de Guillaume de Tancarville 
avec Isabelle de Marigny, autorises par une charte 
dte Philippe*le-Bel, de la même année, et dont l'an* 
teur du Méiïioiré a donné communication. 

lUfr-ittéiPoire commence par la généalogie de Gnil^ 

lauâlè de Tin^%|me , 6* du «om 9 f u'il lût daé*^ 

•»' . «•• 1 
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oèoflbe» à la huitième générant , de Raotil » sire 
de TancarviUe , eane ometire aucun des titres qui 
fsoQcdurreBC à PîUustratiofl de cette famille de cham- 
bellans hërédJtairea die Normandie. 

m 

Ensuite , après un extrait dee chroniques 'de Le 
Zailieur sur un dëo»élé^ du temps de Philîppe-le«* 
Bel 9 entre Robert dé TancaryiUe et Le Tort de Har- 
court » pour un raoulin eocofe existant aux environs 
et Lillebonne , Tauteur passe à Ënguerrand dé Mari«- 
1^ y , .3* du nom ^ qui signala dans cette affaire soil 
•ittitifi en fisveur des Tancarville , et à l'origine du 
prei»iert qu'il trouve diins Ënguerrand le Pertier , 
eii la^ sièoie^ 

r Suit b dascrîpcion de la charte , dont ie i^re'ambu3e 
0t les conclusione scml en latin ^ et les t)on«[itioiis 
IMirioiQtiieles » qvii occupent je milieu, et) français* 
Ctitie decuière partie » conteneot les dons réciproques 
entre deux épousa Uni n'avaient pas encore atteint la 
huitième année de leur âge , et une liste nombreuse" 
de i^rsonnages distingués , a dotfné lieu à notre 
Collègue de développer beaucoup d'érudition $u^ 
les variations successives daos la valeur des ition* 
Baies , ainsi que sur les généalogies et le blason. 

. cfjUai^yreprendM. Le Prévost ^ cet illustre hymen, 
l'jeutpiué de tout l'éclat de la puissance féodale et 
9» de toutes les p£;écautious de la jurisprudence du 
p moyen âge», ne produisit aucun fruit. >» 

£t le résultat de cette alliance précoce et stérile 
fut de transmettre les domaines des chambellans de 
j^lprmaudie, avec leur nom» aux familles de Melun 
d'Harcourt, de Du nois* Longue ville et de Mont- 
.morepcj^..^.. 

Ce Mémoire » qu'au peut regarder comme un 
laoïiument élevé à la gloire de la maison des.Tan- 
earville , est couronné par un élc^ de la situation 
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de l'ancien cMt-eaa , et p«r des plarntes sur les àéykê^ 
dations révolu(ionuaire« doat la uouvcile habitatioa 
olTre de nombreux ei douloureux souvenirs. 

== Depx caractères , intitulés Crîton et Euphémon , 
traduits de Vajlemand , de Gellert , pre'cédës de 
potions historiques sur les ouvrages et les mœurs 
du vertueux professeur do Leipsick , et une nou- 
velle traduction du Jules César , de Shakespear , ne 
sont qu'une partie du contingent littéraire de M. le 
baron Lézurier de la Martel,' 

Criton et Euphémon , tous deux également opu- 
lents» vivent avec autant d'ordre que de noblesse, 
et même de gépérosité : mais le premier est un 
égoïste qui , avec un caractère hospitalier , amasse 
des biens y seulement pour mourir plus riche qu'un 
autre ; et le seéond , porté vers le but d'une bien* 
faisaoce raisonnée, voit dans l'utile dispensation de 
sa fortune l'accomplissement des devoirs sacrés pres- 
crits par les lois de ^humanité et de la religion* 
i< Ce n'est pas ici le style de La Bruyère , dît fort 
» bien le traducteur , mais plutôt de Théophrasie^ 
** la morale est saine et même élevée. » 

Dans la traduction de Shakespear , M. lé Baigon 
Lézurier de la Martel s'est principalement appliqué 
h exprimer (idèlemept le sens.de son modèle, pour 
faire mieux ressortir le caractère dé ses conceptions , 
en le montrant tel qu'il est avec ses beautés origi- 
nales» et non corrigé ou défiguré comme nous l'avons 
eu jusqu'à présent. 

Cette traduction est accompagnée d^tin grand 
nombre d^observations critiques sur lamarche deTac-* 
tion théâtrale; sur le genre des Anglais en général , et 
en particulier de leur moderne Sophocle ; sur les 
disparates souvent monstrueuses d'un génie sans 
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art» tantôt grossier et barbare, tantôt éloquent et 
sublime, et dont lé pinceau gothique sut néanmoins 
tr^s-habrlement peindre rhomme. 

— M. le baron Lézurier de la Martel a présente, 
Bn outre, ia traduction de plusieurs fragments assez 
étendus du Courtisan de Balthazar Casliglione ( il 
' Cortegiano ) ^ouyrdige du i5^ siècle, trés-estimé , 
toujours nouveau , et que les Italiens appellent un 
livre d*or. 

Ce travail est précédé d'un extrait de la vie de 
Castiglione, qui, à raison de sa résidence habituelle 
dans les cours les plus brillantes de l'Europe, fat 
lui-même un vrai modèle de ceux dont il fait la 
peinture. 

Ainsi, M* Lézurier de la Marcel , déjà riche des 
.moyens acquis dans sa propre langue , se présente 
encore chargé d'un butin précieux , fait avec dis- 
cernement dans trois langues étrangères des plus 
importantes de l'Europe. 

r= L* Académie ne se borne pas aux producrions 
de nesi Membres; elle met , autant qu'elle le peut, 
à contribution celles qui lui viennent du dehors. 
De là, des rapports dont nous allons signaler rapi- 
dement quelques-u^ns , et dont plusieurs out été pro- 
voqués par les auteurs mêmes des ouvrages. 

sz M. Licçuet , dans le a^ tome des travaux • de 
l'Académie deCaen, n'a guères trouvé pour la classe 
des lettres que des énoncés, nombreux à la vérité, 
mais qui se ré4uiseut presqu*à une simple nomen- 
clature. 

=£ M* Duputel a rencontré un champ plus Tâste 
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dans la Société d'Émulation de Rouen. Il a fixii^ 
^attention nie la Compagnie sur l'cfloquent discourt 
d'ouTerture de M. Brière ; sur l'ëlegant rapport de^ 
M. Marquis ; sur les utiles considérations relatives 
k la statistique du département , par M. Cabissol ; 
sur un Miimoire de M. Couturier , concernant la 
grand cabotage , et sur un autre de MM. Arvers et 
Gervais, relativement à Torigine et aux progrès des. 
toiles^indiennes dans le commerce de Rouen. 

•^ Le même M. Duputel , rendant compte de li^ 
partie littéraire contenue dans la séance publique 
de la Société établie li Liège, a donné une opinion 
favorable des productions de ce genre , qui bono« 
iront les travaux de cette Société. 

— Le savant Essai' sur les Proyènciales » analysé el," 
discuté sou$ tous ses rapports par M. Dufilhol dans 
un travail de longne baleine, a paru à notre GoUègne^ 
un monument précieux de l'histoire de la langue 
française » ainsi que des ouvrages qui ont le plus 
contribué à ses progrès , depuis la découverte de^ 
l'imprimerie jusqu'à l'époque où les lettres de Pascal, 
semblèrent fixer l'état de perfection de cet idiome^ 
et son principal caractère. 

a 11 fallait j dit ^otre Collègue eu parlant de l'édi-» 
» tion des Classiques Français ^ par M. Didot > à 
it laquelle VEssai sur Pascal doit servir de préface, 
» il fallait ua frontispice digne de la majesté da 
>> monament , et /personne n'éiait plus en état de 
f> lexécuter que M» François de Neufcbâteau. n 

.\ , . . • ^ 

— La traduction en vers de l'Jri d^Mmer , d'Ovide f 
a été Tobjet d'un rapport par M» Théodore Licqueié 

La longue et ancienne dispute sur la question defc^ 

1 S 



MToir si l'on peut tradoîre le» poères en prose ne' 
TMrraic pas à notre Collègue encore, b'én décidée. 
Cependant 9 « ce n'est plus un proliléme, dit-îi/ 
n qoand il s*agit du chancre de Sulmone. ft 

Pour la traduction de M- de Cournay, il trouve 
qtte, si elle n'a pas tomes' les qualités brillantes du 
texte , lue a part , «< eUe est ge'néralement bien e'crite , 
>» quelquefois noble dans sa poe'sie , soiivent élégante 
99 et presque toujours ahssez facile. » 

L'asservissement à la précision de Torigitial fait 
^r-fois tort à la copie. Quelques exemples sont 
Tenus h l*apput ; de n^éme^pottr lesr défauts de 
Bobtesse de style , de justesse et de fidélité anx sens. 
Mais des citations favortfbles ont effacé l'impression 
de la critique; et, si M* le Rapporreur a fait men- 
tion de la jeunesse de M. de Gonrna y , ce n*a été 
que pour l'excuser sur le choix du sujet , « où la 
M pudeur est souvent ofTqnsée , dît-*il , malgré la 
Il décence qui accompagne ^expression. » 

*-*. M. Cahisscl , au nom d'une Commission , a 
fiiit sur la franchise des ports un rapport trés-étendu 
et fort de considérations administratives et commer- 
ciales. 

Le Mémoire de M. Noèl , de Cherbourg , qui y 
a donné lien ^ se rédnh à trois questions ; savoir : 
Si les ports francs seraient avantageux à la France ; 
â'il serait utile de lés multiplier, et quelle serait 
leur position la plus avantageuse sur nos côteSé 
^ La première question est résolue négativement » 
contradictoirenàent avec l'auieur, à raison de Pétat 
actuel d'un commerce anciennement établi , et de 
nos rapports politiques , eic. 

Relativement à la seconde et à la troisième ques- 
tion^ qui tombent d'elles-mêmes | d'après la solution 
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donnée sur )a frtmière'9 M. It HnppoHet^ comlttr ; 
comme par ahonditnce Àé élpttî , les moyens dé 
M. Noèl » avec sa méthode éin^i^ ec natoreHe» et 
finît par concinre : 

« Que le Gouyernemenc aeid peoc ealeiiler lea 
" avantages des divers établissements ; qu'ils faM 
» s'en rapporte^ à la sagesse attentive et e'eiairéè 
» d'nn Souverain qui associe la nation à ses pvojeta 
» de loi , et toujours dispose' k profiter àeè voies 
>» d'amélioration possibles ; qii*aa surplus» les vues 
» de M. Noël , de Cherbourg , annooeent nn homme 
» xclë pour le bien publie, et habitue k rëflëchir* 

— - Les Poésies muionales de M* Yiellard ont pcmr 
objet son Roi , son père et la gloire des arts ; c'est 
déjà on titre puissant de recomniradation' auprès 
des amis du trône» de la morale et des Mases. 
Aussi M, Ricard t organe de la Commission » a«*c-'il 
cherché à montrer cet ouvrage sons le jour le plos 
avantageux à l'auteur : <• Ces vers, dit-il « après avoir 
i> habilement discuté quelques morceanx » annon^ 
>> cent un talent flexible» une ame hoanéiê, «t, en 
*» donnant une idée favorable de son esprit » ils font 
*» estimer sa personne et sonciBttv. t* 

— La Poétique secondaire de M» Chaossard a été 
Tobjet d'une critique et d'un éloge égalemetit tnoti- 
né^. M. Briere prouve que l*auteur a pri^lei c#pè<es 
de la poésie pour des gettrei, en oomptaet'^ingi- 
neuf de ces derniers , prétendus omis par Boileaa 
dans son Arc poétique ; que le législateur dn Parnasse 
français a donné des préceptes suffisamment applt* 
cables à toutes les divisions utileè de notlre. poésie; 
que l9L_Poéiique secondaire « n'est ni néieessaire '^ ni 
'» même utile : mais» ajoufa notre Cottfir^re>g eBe 

14 
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9* peut écre agréable ; la doctrine est pnre, les opî- 
»f uiàns littéraires saines ; les vers , de la bonne ëcole » 
» et l'auteur dpuë d*tin talent yëritable. » 

— - C'est .encore M. Brière qui a rendu compte de 
la tragédie de Virginie, dont il a fait l'analyse dë- 
4aîllëe sou^ tous les^ points de vue de l'art dramatique 
et de l*ëlocutioîi*. 

, Fonde BXkx le suffrage négatif de nos grands maîtres ^ 
qui ont négligé un sujet si connu > sur la mauvaise 
réussite de Gampistron , et même sur le succès de 
simple estime de M* de la Harpe , ainsi que sur la 
nature des faits historiques , M. Brière ne piense 
pas qu'il y ait ici matière à une tragédie française 
.'en cinq actes» 
; Il désapprouve les scrupules de l'auteur , qui à 
resserré dans une salle du palais d'Appius le lieu 
d'une scène qui demande des développements con- 
sidérables* La ..concession 4f ce palais à Virginius 
par Appius » et la résidence de Virginie dans ce 
^néme palais , en l'absence de son père » sous la garde 
d'une simple nourrice, lui paraissent, d'un côté, 
contredire trop ouvertement l'histoire sans néces» 
site , et ^ de l'autre , anéantir Vinirigue jusques dans 
ses fondements* • • • . • 

Quant aux caractères, 

Virginie est trop prononcée pour son âge ; sa 
vision de Lucrèce ferait peut-être tort à l'innocence 
d'une jeune fîUe qui fréquente encore les écoles 
publiques. 

Virginius est un être crédule et flottant , qu'on 
ne soupçonne pas assess tôt capable de la vigueur 
qu'il déploie au dénoùment* 

Appius est bien un scélérat , mais peu prévoyant 
de Qe pas supposer Virginius , comme il devrait 
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l^étr.e, instruit de $es intrigues dés **s(m arrir^e» ec 
X]çlb\ avisé d'aspirer à la royauté à cette époque».... 

Icilins est un des principaux personnages dont !• 
caractère paraisse conse'quenc, et tracé avec fidélité» 
suivant les préceptes d'Horace $ serretur ad ifnurm... 
^ u Pour i'élocution, on a dû remarquer dans I*en* 
'» semble de l'ouvrage, dit M. le Rappotteur ea 
>> finissant cette partie , des morceaux assez biea 
» faits > grand nombre de bons vers ; c'est une jus* 
" tice que, malgré nos critiques, nous nous plai* 
n sons à rendre k l'auteur. M. Saussay, estimable 
n sous beaucoup de rapports , mérite bien d'être 
I* encouragé* u ' • 

Pour i^endre justice à tout le monde , 1* Académie 
me permettra d'ajouter ici qu'#iit^ bonne criiique est 
un bon ouvrage ^ et que la plupart des rapports pré* 
cédents méritent d'être rangés dans cette classe. 

— M* B^on a lu quatre Mémoires contenant 
diverses analyses d'articles de littérature et d'an- 
tiquités du Journal des Savants, mois de septembre 
et d'octobre 1816, et dans lesquelles il a soumis à 
l'Académie quelques observations particulières. 

Par exemple , il désapprouve l'usage fréquent, que 
font aujourd'hui quelques écrivains d'un ordre dis** 
tingué , de VI apostrophée avant un , comme dans 
ces phrases : Je le tiens de l'un de mes omis ; M** 
Dufrenox est l'un des ornements du Parnasse ; cette 
publication est l'un des plus heureux résultats , et 
autres semblables. Après avoir analysé l'adjectif pré- 
positif , autrement dît article , il en appelle à la 
grammaire , à la logique du langage et à nos modèles 
du 17* et du iV siècle contre cet abus , qu'il regarde 
comme une mode du siècle présent ; il réclame encore 
contre l'2, alors simple caractère euphonique , pré- 
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codant on aa tfommencement d'ane phrftse, ainsi 
que contre ne apr^s avant ^ue.i. et sanf que..., et 
il invoque les mêmes ^otoritës. 

— ' En rendant compte d*une tragédie nouvelle, 
allemande ( die Schuld ) ^ par M. Adolphe Mullner , 
M. Yanderbourg, rédacteur de Partîcle» voit dans 
cette composition une iendnme de recelé roman- 
tique ^ se rapprocher de celle d' Artstote. Mi Bîgnon 
pense que c^est voir les choses de bien loin^ fondé 
sur la vérité du genre romantique , sur son ancien- 
neté » sur l'habitude » sur ce qu'il est nationalisé 
chez les peuples du Nord, et qu'une pareille révo*' 
lution dans leur théâtre devient , pour bien des 
raisons» de jour en jour plus difficile. 
. «« M. Mullner , dit M. Yanderbourg , a observé 
>» presqu'à. la rigueur le rigoureux précepte d*Ho« 
» race, car il n*a guères en tout que cinq person- 
» nages , et il est rare qu'il en mette plus de trois 
I' en scène à»la-(ûis. >> 

M. Bignon a trouve' ici quelques remarques à faire. 
D'abord , après avoir exposé comment les person*? 
nages , bornés à deux dans le principe , se sont 
ensuite multipliés pour le développement de Inaction 
et de rintrigne 9 il a considéré que, dans toutes les 
langues connues y les relations à l'acte de la parole 
se réduisent à trois , ce qui semble une limite fixée 
par la nature même de la raison humaine pour la 
' ebrté du dialogue ; qu*uo quatrième personnage y 
répand de l'obscurité par la complication des idées ^ 
et conséquemment que le précepte n^est point rigou-- 
reux quant il admet un quatrième interlocuteur » 
méine a la condition qu'il n*aura que peu de chose 
à dire , ce qui est le vrai sens d'Horace» 

En second lieu y le petit nombre des personnages^» 
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selon l'axufiur de la critique » ti?est {>oint dans le poète 

allemand vtrte preiiire de tendance à se conformer 
an précepte d'Horace , puisqu' Horace n*a rien statut 
à cet égard ; etiûn , cette tendance n'est pas mieux 
prouvée par le petit nombre des interlocuteurs (et 
non des personnages ^ stiivant M. Vatiderbourg ) , mis 
a-la-fois en scène , à raison du petit nombre de per- 
sonnages dont la pièce se compose. Cest tenir compte 
l^ux gens de ce qui ne leur a pas coûté grand* chose; 
et M. MuUner ne pouvait guères çchapper à cet 
éloge y à moins que de tenir contiiiuellement eu 
scène sa troupe toute entière. 
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Arts et ANTiQ,uiTts. 

M. Rei^ers , Membre non résidant » a communique 
plusienrs antiques en cachets et eii figures, décou« 
vertes à Lisieux , à Vieux et autres endroits do y 

même département. La Compagnie a entendu son 
Mémoire explicatif avec l'intérêt que commande 
l'érudition soutenue de la méthode, et reçu de lai 
avec reconnaissance Phommage d'une figure moulée 
en plâtre , d'environ vingt centimètres de hauteur ^ 
trouvée dans un ancien tombeau , et que notre 
Confrère suppose représenter une Ténus sortant 
du bain. 

= Une feuille imprimée, lue dans l'Académie ^ 
rend hommage aux talents et au caractère poli* 
tique de notre compatriote et confrère Lemonnîer , 
pour le soin qu'il a pris, durant les crises révo-^ 
lutionnaires , de restaurer dans son atelier de pein* 
ture, à Paris, Un tal^leau de sa composition, re» 
présentant notre chambre de commerce devant 
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S. M. Lonîs XVI 9 arrivant à Rouea de Cherbourg 
en 1786. C'est un beau triomphe remporté sur les 
modernes Vandales; mais la mumcipalîte\de cette 
TÎIIe n'y est pas étrangère , puisque c'est elle qui 
a remis ce précieux monument entre les mains de 
l'artiste, et qu'elle a eu l'attention de le conserver 
en secret après sa restauration , en attendant les 
temps heureux qui l'ont mise à portée de le repro* 
duire aux regards du public. 

= Un premier numéro d'un ouvrage périodique 
en gravures à l'eau-forte » représentant les princi- 
paux sites et monpments des environs du Pont- de- 
l'Arche « par M. Langlois , a obtenu le suffrage de 
MM. Desoria et Lee arpent ier. Nos Collègues trou- 
vent que l'auteur est plein de génie et de talent 
pour le dessin et la gravure ; qu'il montre, comme 
artiste , une affection particulière pour le style de 
l*école florentine , et , comme écrivain , beaucoup 
d'instruction dans ses documents historiques ; et ils 
' terminent par des vœux pour le succès d'une entre* 
prise qui a particulièrement la Normandie pour objet» 
L'Académie s'est plu à donner à M* Langlois des 
témoignages de satisfaction et d* encouragement qui 
lui ont paru mérités» 

' = M. Descamps a fait présent à l'Académie de 
deux plans et d'un dessin, lavé et encadré, de la 
ci-devant porte du Bac, ainsi que de l'édifice qu'elle 
supportait, l'élévaiioii prise du cpté de la ville. 

Un Mémoire de M. Auguste Le Pret^osi fournie 
l'hi&torique de celle même porte. On y voit les 
raisons qui ont pu déterminer sa démolition , sur- 
tout dans l'éiat actuel du port ; les causes qui , eu 
i564, ont fait substituer le nom de porte du Bac 
à celui de porte SiHfHrCande-de'-Rive ; le projet de 



la reconsùaciion en 1609^ la confirmation du projet 
en 1614» l'adjudication en j6i5, les marchés passés 
eu 1617 , etc« ( Ce Mémoire esc imprime en euùer 
à la 'Suite de ce Rapport. )' 

Ainsi , grâce au zèle attentif de nos deux confrères 
MM. Descamps et Le Prévost, la porte du Bac est 
le second de nos monumetits détruits l'an dernier, 
que l'Académie fait revivre dans ses archives. 

Malheureusement, Messieurs, nous avons, dans 
cette classe de nos travaux, à déplorer une de ces 
pertes qui ne se réparent en aucune manière. La 
mort nous a enlevé un très-honorable Collègue dans 
la personne de M* André Vincent, peintre d* histoire, 
à Paris. M. Desoria va rendre , pour la Compagnie , 

hommage à la mémoire de son illustre Confrère. 

• 

t= Deux Membres nouveaux, M. Adam, vice- 
président au tribunal de première instance , et M. 
Durouzeau , Avocat général , ont marqué leur entiée' 
au sein de l'Académ e, chacun par uti ouvrage dont 
nous regrettons de ne pouvoir offrir qpe les. idées 
principales. 

•— M. AdamV àttnbnant son élection au désir d'en- 
courager l*étnde de la jurisprù'dëbee ,'a présenté le 
tableau des rapports de cette science àvédfés'^ autres 
parties des connaissances humaines^ il a montré son 
influence sur la morale , ainsi que sur le bonheur 
ou le malheur des peuples et de^ Rois* 

Suivant M. Adam, la jurisprudence ne doit point 
son illustration à l'éloquence , mais au contraire elle 
lui communique une partie de l*éclat et de la majesté 
dont par elle-même elie est environnée.... 
^ De là, passant à l'immense carrière que la légis^ 
lation offre à parcourir, il place au premier rang 
d^s écrivains ceux qui ont traité cette importante 
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matière ; Us philosophes , les ortteurs • les iprands 
poètes mème^ épiques et dramfitujQf s • a qui n*ont 
f» fan, dh^Hf que mettre en action le^ grands prin- 
f9 cipes de la saioe politique et de la nature. >» 

Ceue diseuii^îoa ». conduite aveic ordre et dignité , 
a été cerwuée par une invitation à Tétnde de la 
législation r ** iw9 vu temps ei chez un peuple , 
n dit J'oreteur » où les citoyens appelés à la coq- 
V fectiou des lois doivent seconder les yues du plus 
#> yertueuvc des Mc^narquesl »» 

«< Non t Hoosieur » a répondu ML le Président » 
99 ce l>*est peint hors de vous qu'il faut chercher 
.'I les motifs priucjpaiiK de votre admission* » 

Il est entré easniie dans le détail des titres du réci* 
piendaire k Vestiaie de l'Académie : la culture de 
plusieurs branches des connaissances humaines ; un 
ouvrage considérable sur la question la plus difficile 
de notre grammaire ; cet esprit d'analyse dans les 
affaires les plus épineuses; et le discours même de 
réception» rempli de réflexions d'une haute impor- 
tance, lui ont offert une garantie des moyens que. 
M» Adam parait seul méconnaître* 

«^ AprÂs quelques idées préliminaires sur la ma- 
nière doiPt il pourra justifier son titre, M. Durouzeau 
s'est attaché à établir l'existence d'un rapport cons- 
tant entre l'étude de la. magistrature et celle des 
belles-lettres » qu^l regarde comme le lien cooBxnun 
das sciences et des arts. 

]Bnsuite • partant de la première époque de dégrar 
dation morale f où l'on fut contraint à chercher quel- 
ques règles de décision générale contre l'injastice et 
la méchanceté des hommes» il pa6se jusqu'à l'ins- 
titution d^ notre iury , où il voit les membres des 
institutions savantes inscrits en première ligne et à 
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Uire prédominante 11 trouve par*toal une origine 
pommotie des ëtiidea propres an ' magistrat et à 
rhoanne de lettres; ;par-tout mêmes goûts ,- mêmes 
feabiUtides » même système , même bat , même mo<r 
rale> même d^TOÛraent à la patrie et h la personne 
4a Prince» £t ici toratecur signale ëloqoemment son 
resspi^t et sa recoonaiaisancè pour le ihonarçtte^ ami 
^0S sciences f des lettres et des arts, ^u£ a Jlxé le 

vaisseau de l'JEtst^ si long^temps battu par l^orage 

M. le Yice-PrësîdeDt a , dans sa réponse , MMii 
la Compagnie sur son choix ; confirmé cette alliance 
de la magistrature avec les lettres; ajoute au carac* 
lére di; •magi^Crat quelques nouveaux traits, et ter^ 
miné par un^ que Tintérêt de la fustice- ne permet 
pas d^épargner A la. modestie de M; Darouzeao^ u Si 
f» le magistrat » a dit M. le chevalier de Beisbééert, 
» est forcé d'appliquer des peines sévères au cou* 
" pable, la maxime res sacra miser est gravée daès 
') son cœur ; il traite avec une sorte de respect le 
9> malheureux que la toi va frapper •«••• Sous tous 
»' ce^ rapports \ je trouve le magistrat dans le nott-^ 
r> veau Confrère ^ue nous adoptons* ^» 
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M. Théodore JU<H}uet a fait hommage à l'AeadÀt|4ê 
d'un volume contenant Thémistocle , PhsUppe U 
et Rutilius , tragédies en cinq actes » de sa compo- 
miou 9 et représeméés avec sucrés^ ^t applaudie- 
joems sur le Théâtre des Arts» de cette viile« 

•«— Un extrait d*un poème sur les Fleurs , p«r 
M* Robert / deux fables , intitulées i'Emfitnt ^ 
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fo Càiilott , Polichinelle et les Enfants , ainsi qtié 
YHospiialité jf chant gaulois » par M« Gutiinguer ; 
une Épitre à un Ami revenant dans sa patrie après- 
plus de trente ans d'absence, par M. ébOrnay^ doyen 
des Académiciens ; une Ode au Silence , par M* 
Joigne ; le premier acte d'une tragédie nouvelle , 
Bruitis à Philippfis , par M« Théodore Lictfuet , toutes 
pièces communiquées durant le cours de l'année, 
feront partie des lectures pour la présente séance* 
(Imprimées à la suite de ce Rapport. ) 

. — M, Lefilleul des Guerrots a dédommagé l'Aca- 
démie de sa longue absence , par la lecture des 
neuf fables suivantes : La f^ieille , le Chat ef les 
Souris ; le Chêne et les Épis ; le triste Réveil ; le 
Bibou; le Gascon ; la Fable dépouillée^ imitée de 
l^aliemand; le Papillon et V Enfant ; les Deux Arbitres ^ 
et P Homme ivre, > 

«— Outre les pièces de M. Guttin'guer qui vont 
être laes t nous devons encore à la plume de cet 
aimable Collègue une romance ( la Mort du Cid ) 
imitée de 1* espagnol ; la Convalescence , et l'Etoile 
et la Fusée volante. Certes, Messieurs, nous aurions 
beaucoup de très- jolies choses à lire, si le* temps 
nous permettait de faire des extraits de toutes ces 
agréables compositions ; mais la trompette héroïque 
nous appelle. 

m 

"— Un poème d'environ trois cents vers , par M. 
Théodore Licquet ^ a pour objet de célébrer la cam- 
pagne de S. A. R. Mg*^ le Duc d'Angouléme , en i8iS , 
dans le Midi. £n voici le dessin, tracé en piKrtie par 
les vers de l'auteur : 

Le 
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Xe recour de Paaguste dynastie ayait renda la 
paix à l'Enrope. 

tt CepencUnt , retirée au fond de son repaire ,' 
n La Discorde gémit da repos de la Terre. ••• 
9» Et ses affreux serpents , sur sa tête endormis , 
n Ont cessé de siffler à l'aspect de Louis*. •• n 

Elle va donc trouver le dëmon de la guerre , qui 
rugU sourdement exile dans une lie ; l'entraîne par 
ses discours; aborde avec lui en Provence, et 

« Déjà de toutes parts la France divisée , 

9i Du sang de ses enfants va rougir arrosée. ••• m 

Cependant , le héros et sa compagne chérie rece* 
vai<;nt à Bordeaux les hommages des peuples ^ 

Il Et goûtaient le bonheur en faisant des heureux» » 

IVIais un cri d'alarme arrache le Prince à la pompe 
des fêtes* 

«i Les peuples du Midi, se lèvent à sa voix, 

» Fiers de suivre am combat le descendant des Rois» i» 

Tout est prëvu , et l'armée divisée en trois corps 
sous la conduite d'illustres généraux et d*ofBciers 
instruits, que le poète n'oublie pas de signaler à la 
reconnaissance publique* 

Les rebelles , ayant perdu , aussitôt que livré , la 
bataille de Loriol, vont se rallier sur les côtes de la 
rive opposée de la Drôme , et de là 

« Le tonnerre ennemi vomit avec fracas 

» Sur nos braves Français le fer et le trépas. >> . 

Mais 

« Aux combats uii Bourbon connait*il des barrières ? n 
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Le Prince franchit le flenve , atcaqae les batte* 
ries, combat, triomphe et déplore sa victoire. 

I 

tt Des traîtres les bravaient ; U a dû se Tenger : 
9> Vaincus et malheureux ^ il court les soulager» h 

La Discorde , au dësesppir » appelle la Trahison 
potir auxiliaire*: ^ 

u Viens , riens , et ne crains pas qnVn rirai que j'abhorre 
>» Ëchappe à tes secrets j un Bourbon les ignore**»» m 

La Trahison prend donc son masque ordinaire » la 
figure ingénue de la Vérité ; et le peuple 9 trompé 
par ses perfides insinuations , 

it Cédant au rain effroi que le monstr^ lui donne , 
n Craint un maître irrité dans nn I\oi qui pardonne* » 

Que fera le Prince 9 environné de tant de piéjgcs 
«t de dangers? 
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Cl Plus grand p plus glorieux , en cet instaikt suprême , 
if II est encor vainqueur « et c'est du malheur même* *» 

En effet , il brûle encore du désir de combattre ; 
€t sa bouillante ardeur embrase le cœur des soldats > 

u Admirant plus encor ce héros généreux 

»» Qui combat 9 qui triomphe et qui meurt arec eux..«» » 



Ma 
«n 



lis une inspiration secrète enchaîne son courage, 
le consolant par Tidée de la gloire qu'il s'est 
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acquise » et par l'espoir que le Ciel saura bien lui* 

même venger 6a propre injure. 

M Et si le Fraoçaii voit se rovmr ta blcstme^ 

9» A souffrir , saos se plaimlre , il se doit résigner | 

I» C'est ponr U mieux guérir que Dieu U £iit saigoer. s» 

Enfin , Son Altesse Royale , reconnaissant que Cest 
la vois de la Divinité même qai parle à son cœor, 
se détermine à accepter des traités que les rebelles 
n'observeront pas. 

s 

If Son ame se soumet ; son noble front s'incline* 
» Le Ciel commande ; il court exécuter sa loi 
" » Et répète , en partant : Dieu , la France et le Roi ! n 

Tel est le plan de ce petit poème , vraiment naUo- 
naly qu'il faiidraît lire tout entier lui-même; car^ 
sans parler de la conduite» de la poésie » du style » 
de l'imagination, ni des machines poétiques em- 
ployées avec la sobriété convenable pour donner 
du mouvement à l'action dans un trait d'histoire 
aussi nouveau , l'onvrage est rempli de morceaux 
de sentiment : mais le sentiment s'éprouve , et ne 
s'analyse point sous la plume. 

• 

Il ne nous reste plus. Messieurs, pour couronner 

le travail que j'ai l'honneur de vous soumettre , qu'à 

suivre ici l'inspiration du chantre , en répétant avec 

^e héros : Dieu , la France et le Roi I C'est la formule 

^générale de toutes nos obligations comme hommes, 

comme citoyens et comme sujets. 

- £t, certes , elle doit être doublement sacrée pour 

l'Académie ; car , s'il est vrai, comme on ne peut 
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en doQter , que la tranquillité soit le premier de 
tous les besoins pour l'homme livr^ à l'étude et à 
la me'ditation ; si l'abondance de nos productions 
de cette année, comparée à l'état des années pré- 
cédentes , fait l'éloge du présent et la critique du 
passé , qui , plus que nous , Messieurs » doit remer- 
cier la Providence d'avoir ramené la paix dans ce 
pays ? Qui doit être plus attaché à la patrie qui nous 
en permet les douceurs , et plus dévoué k la per- 
sonne du Monarque» dont la prudence et la fermeté 
nous en assurent la jouissance? 



(»4d) 



^^v^^^ 



ExTMAiT du premier Acte de la Tragédie intitulée 

Brutus à Philippes. 

Par M* Théodore Licquet. 



Brutus veut livrer la batédlUf Qusius est d^auis contraire f 
il essuie quelques reproches de la part de Brutus , et 
lui répond : 

Écoute-moi , Brotm , avant de m'ontrager. ' 

No» deux campa sont assis sur la double montagne 
Qui de Philippe an loin domine la campagne » 
£t crois«moi , c'est àéyk beaucoup que le soldat 
Occupe les hauteurs , dans nn jour de combats 
Au milieu des deux camps ^ une source profonde 
Dispense à nos guerriers le tribut de son onde ; 
La mer nous fait , & gauche , un rempart de ses flots p 
Et garde nos trésors déposés dans Thasos. 
Plus près y Nëapolis , k nos ordres docile 
Pour nos vaisseaux nombreux nous offre un sûr asile f 
A droite , notre camp fermé par des forêts , 
L'est encore , an devant , par d'immenses marais ^ 
Tandis que l'Orient , dans notre dépendance , 
An sein de notre armée entretient l'abondance* 
Nous avons , tu le vois , l'avantage des lieux , 
Et c'est , pour un guerrier , le plus grand à mes yeux* 
Laisse approcher Octave , et dis si son armée , 
Sous César toutefois & vaincre accoutumée , 
Se peut long-temps ici maintenir contre nous. 
Je la vois , dans la plaine , exposée à nos coups ; 

K 5 
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Ltê Triumvirs ? Campés sur un marais sauvage , 
Se» roseaux sont leurs bpis, sa fange est leur breàvage; 
Ils comptent , il est vrai , des soldats plus nombreux ; 
Mais ce nombre sur-tout est à craindr« pour eux. 
ICos guerriers sont nourris par l'opulente Asie ; 
Q^i nourrira les leurs ? Sera-ce l'Italie 7 
Murcus avec sa flotte en observe les ports. 
Leur fermé ceux d'£pire et détruit leurs traosports. 
L'Afrique? Tu le sais » par le fils de Pompée 
De ce c6té la mer est encore occupée ; 
. Entre les flots et nous l'ennemi renfermé , 
A nos yeux , sans combat , va périr affamé , 
La seule Thessalie avec U Macédoine 
Demeurant aux soldats et d'Octave et d'Antoine. 
En6n , le temps approche où de tristes frimas 
En stériles déserts vont changer ces climats; 
Les tyrans vaincront-iis , dai|s ce désordre extrême « 
Et la faim et la soif ^ et l'hiver et nou^-mémet 
Crois-moi , Brutus » crois*moi , n'allons pas les chercher; 
Ifous les punirons mieux les laissant approcher ••,.. 
L'amour de la patrie a|itan( gue toi m'inspire ; 
C'est lui qui m'a dicM ce que j'avais à dire : ■ 
Enfin c'est mon avis , et tu n'aurais pas du 
Outrager un Éomaia , sans l'avoir entendu. 
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Notice biographiqvs 



Sur M. F. A. VINCENT, P^imred'Bistoire, Membre 
de V Institut^ de la Légion d'Honneur et de Vjâa^ 
demie de Rouen, décédé à Paris le 3 Aoii i8i6^ 

M. Desoria 9 anteiir de cène Notice, 'commence 
par montrer M* Yincent remportant le grand prix 
à vingt ans, comme ëléve de Tien, à Paris ; per- 
fectionnant ses talents à Rome, et s'onrrant à son 
retour les portes de l'Académie rojale par so^ 
tablei|u4e S. Jérâme frappé d^éionnemeni à P aspect 
de VAnge sonnant la trompette. 

Ensuite , après être entré dans le détail des belles 
compositions de l'artiste, h tons ces tableaux, dit 
99 notre Confrère, sont autant de productions dont 
»» chacune pourrait faire la réputation d'un peintre ; 
99 mais ils n'empêchèrent pas M. Vincent de se - ^ 
» livrer à l'instruction de la jeunesse. A la facilité 
99 de l'exécution, il réunissait encore une théorie 
99 savante.... et sur- tout le talent de rendre ses idées 
99 de vive voix ou par écrit.... 

» Une pareille école devait sans doute avoir de 
M grands succès. Mais quelle idée n'en aura-t^n 
» pas , si nous ajoutons que , dans le nombre de 
» ceux qui ont remporté le grand prix , beaucoup 
9» sont sortis de l'école de Vincent, et que, par 
>> une rencontre très-extraordinaire , il avait pu voir 
99 èous les peintres" de l'Académie de France , à 
» Rome, composés- de ses élèves t en y comprenant 
»> le directeur l »> * 
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Delà, M. Desoria passe à la inoralité de M.Yînr 
cent, dont il décrie avec complaisance les heureux 
effets pour PayaDcemeut et le bonheur de ses élèves. 

u Comme il jouissait d'une grande considëra- 
t9 'tion , il profitait auprès des grands , avec la dis- 
o crëtion d'un homme d'esprit , de l'accès que lui 
» donnait ses talents , pour leur faire obtenir des 
99 travaux, des encouragements honorables , suivant 
9' leur capacité respective ; et il s'était fait à cet 
»» égard une telle habitude , que rien ide ce qui 
9f pouvait les '' rendre heureux ne lui était indif- 
»> férent. » 

Plusieurs traits viennent à l'appui des idées géné- 
rales, et M. Desorîa termine ainsi cette Notice in* 
téressante : 

« Messieurs , je vous ai parlé de M Vincent avec 
i> l'intérêt d'un artiste qui a eu l'avantage de le con- 
»f naître , de vénérer sa personne et d'admirer ses 
I' travaux. 

» Son excellente école , son esprit , les connais* 
f* sauces qu'il possédait et la bonté de son cœur» 
99 ce sont-là bien des titres pour mériter les regrets 
99 des amis des arts et de l'humanité ! Mais, dans 
99 ces pertes d'autant plus cruelles qu'elles sont 
" irréparables , Ml est une sorte de consolation pour 
» ceyx qui « possèdent quelques productions de 
M l'homme de génie qui n'est plus. Heureuses les 
» circonstances qui les ont assez favorisés 'pour les 
99 en rendre dépositaires ! Alors, ils contemplent 
9f ce que la mort ne peut détruire* Telle est votre 
9» situation , Messieurs , vous qui êtes en possession 
99 de deux tableaux que celui que nous perdons a, 
h laissés dans votre ville ! Je n'entrerai pas dans le 
I? détail des beautés qu'ils renferment ; je craindrais 
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>» de m'exprimer trop faiblement. Depuis long* 
» temps , au surplas , ces chefs-d'œuvres sont ad- 
>* mirés ; ils ont obtenu la reconnais3ance de l*Age 
)» présent , et mériteront Phommage de la postérité. 






Prix proposé pour i8i8, 

L'Académie propose ponr sujet de prix à décerner 
dans sa séance publique de 1818:- 

il Etablir Vhistoire de IHmprimerie et de la librairie , 
» à Rouen , depuis le XV^ siècle jusqu^à nos jours ; 
» donner la liste des principaux imprimeurs et libraires ^ 
7» ainsi que des éditions les plus curieuses ou les plus 
9* importantes sorties de leurs presses ; rechercher la 
>9 causé de la diminution de cette branche d*industrie à 
u Rouen , oà eUe était très-florissante avant la révolu» 
'> tion y et le mojren de lui rendre son ancienne splen» 
n deun n 



V 



Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 
3oo fr. 

Les concurrents mettront en tâte de leur Mémoire 
une devise qui sera répétée sur un billet cacbété 
où ils feront coilnaltre leur nom et leur demeure* Le 
billet ne sera ouvert que dans le cas où le Mémoire 
aura remporté le prix. 

Les Académiciens résidants sont seuls exclus du 
concours» 



( i54 ) 
L^f Mémoires ,, ëcrits en français on en latin , 
derront être adresses ^ francs de port, à M. Bignon, 
Secrétaire perpétuel de l'Académie , pour la classe 
des Belles'Leteres , avant le i*' juillet i8i8. Ce terme 
fera de rigueur. 



/ 
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OUVRAGES 

Dont VAcadémie a déUbéré Vimpression 
en entier dans ses Actes. 



^ 



OBSERVATIONS 

Sur la signification propre êi Vorigine du mot 

Budget. 

Par M. DupuTxz. 



MsSStlVRft^ 

C'est sur»toiit lorsqu'un mot commence ii Vintro- 
duîre dans une langue , qu'il serait ii désirer que 
Ton s'occupât d'en dëcouyrir et d'en fixer lé sens 
propre et la véritable ëtymoiogie. Ce soin épargne- 
rait pour l'avenir bien des recherches , bien des 
conjectures , souvent même bien des erreurs* 

Mais il semble que l'on ne doive remonter à l'ori- 
gine des mots que lorsqu'elle est tout-à-fait perdue 
dans la nuit des temps , et qu'il en soit d'eux comme 
de ces me'dailles qui n'acquièrent de prix aux yeux 
de certains amateurs qu'en raison du plus ou moins 
d'ëpaissf ur de la couche de rouille dont les siècles 
les ont revêtues. 

Ne serait-ce point-là un des effets de cette vanité 
dans laquelle la Rochefoucauld a reconnu « avec rai- 
son, le principe de toutes nos actions? Car on ne 
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peut se dissimuler qu'elle doit trouver plus d'ali- 
ments dans les ëtudes dont l'objet principal est 
entoure de quelques tënébres qui leur donne un 
caractère en quelque sorte mystérieux. 

Ces considérations, que j'ai dû me borner à vous 
indiquer ici. Messieurs, m'ont fait espérer que vous 
daigneriez accueillir avec indulgence quelques re^ 
marques sur un mot qui ne jouit pas encore, il 
est vrai , parmi nous , de ce droit de bourgeoisie 
que l'Académie française peut seule accorder , puis- 
qu'il ne se trouve pas dans son Dictionnaire^ mais 
qui a , si je puis m' exprimer ainsi, obtenu des lettres 
de déclaratioli de naturalîté qui lui confèrent ce qu'on 
pourrait appeler une existence légale. Je veux parler 
du mot Budget , consacré , comme vous le savez , 
depuis quelques années , par plusieurs actes de Tau- 
torité. 

Son admission dans notre Vocabulaire est un des 
fruits de cette anglomanie qui en a tant produit 
parmi nous , et si peu de bons. 

La plus part de ceux qui remploient ou l'entendent 
prononcer tous les jburs , négligeant de remonter 
jusqu'à son radical , se bornent à le reconnaître 
pour un mot étranger nouvellement adopté clans 
notre langue , et qui peut être un synonyme de 
ceux compte t état de recette et dépense ^ etc. 

Des personnes qui se piquent de parler avec plus 
d'exactitude et de pureté prétendent qu'on ne <|[oit 
point l'employer lorsqu'il s'agit du compte d'une 
gestion terminée, et qu'on ne peut l'appliquer qu'à 
des états portant fixation de recette et de dépense 
pour l'avenir. Cette opinion parait fondée sur plu- 
sieurs dispositions législatives , et notamment sur 
la distinction établie dans le projet de constitution 
présenté à notre auguste Monarque par le Sénat ,, 
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le 6 ayril i8i4> dont Vavu i5 portait textùellemMiC s 

» Le budget de l'année suivante et les comptes de 
if l'année précédente sont présentés , chaque année , 
» au corps législatif et, au sénat , à l'ouverture de 
» la session du corps législatif* » 

Mais comme ce n'est qn*en remontant à la racine 
des mots que l'on peut avoir une idée bien précise 
de leur véritable signification , pour fixer mes incer^ 
titudes sur le sens de celui qui nous occupe , je crus 
devoir rechercher quelle pouvait être son origine» 
sous le rapport de Pusage que l'on en fait actuelle- 
ment, dans la langue d'où nous l'avons tiré. Ne 
trouvant dans aucun des nombreux volumes que 
j'ai consultés à cet égard les renseignements néces* 
saires» j'ai dû» comme on a coutume de le faire» 
pour suppléer au silence des auteurs , recourir à la 
tradition, guide d'autant moins trompeur. en cette 
circonstance , qu'il s'agissait de faits assez récents 
pour que le souvenir ne s'en soit pas effacé. 

Le hasard m'ayant procuré la^ rencontre d'un lit- 
térateur anglais trés-instruit » je saisis avee empres- 
sement cette occasion pour lui demander l'origine 
du nouveau mot qui venait de faire chez nous une 
fortune si rapide. Voici les détails que j'ai recueillis 
de son entretien ^ et j'ai pensé » Messieurs , que 
vous pourriez bien ne pas les entendre sans quelque 
intérêt» 

Il est d'usage , au parlement d^ Angleterre , que le 
ministre qui vient y rendre le compte de son, admi* 
nistration dépose les pièces h Pappui de ce compte 
sur le bureau dû président , afin que chaque membre 
puisse en prendre communication. Ces pièces sont 
renfermées dans un petit sac de cuir ^ clos au moyen 
de cordons glissant dans une coulisse » àpeu-près 
comme les sacs dont nos dames font usage, et qui» 
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des divers noms qu'ils ont successivement portes, 
n'ont conservé qae celui de ridicule. Or, ce petit 
SAC de cuir n'ayant pas d'autre nom e^ anglais que 
celui de budget , on s'est accoutumé à dire que le 
ministre avait dépose' son budget , pour dire qu'il 
avait déposé le petit sac contenant^ les pièces de sa 
comptabilité. 

L'emploi de ce mot 9 en Angleterre, n*est donc» 
comme vous le voyez, ^]essieurs, que l'efiet d'une 
espèce de métonimie semblable à délies dont nous 
«sons tous les jours dans notre langue» sans y faire 
attention, parce qu'elles sont consacrées par une 
longue habitude. C'est ainsi, par exemple, que nous 
disons que le Roi a retiré le porte-feuille à tel mi- 
nistre, pour dire qu'il l'a destitué de ses fonctions^; 
que tel général a reçu le bâton ^ pour dire qu'il a été 
fait maréchal , etc. 

On ne peut cependant s'empêcher de convenir 
qu'il y a bien loin de l*idée d'un petit sac de cuir à 
celle d'un compte quelconque, soit qu'il s'agisse 
d'une gestion terminée , ou de la fixation des recet* 
tes et des dépenses pour l'avenir* D'où Ton peut con« 
dure que l'acquisition d'un mot qui ne présente pas 
plus de rapports entre son sens propre et son sens 
figuré n'enrichit pas beaucoup une langue , et que 
nous pouvions facilement, sans recourir à des em- 
prunts étrangers ^ suppléer au mot budget , d'autant 
plus qu'il cesse d'avoir sa véritable acception parmi 
nous, où les ministres ne sont pas dans l'usage d'en- 
.^ermer leurs pièces de comptabilité dans un petit 
sac de cuir. 

J'irai plu» loin , Messieurs , et je crois pouvoir 
réussir à vous démontrer que Tadopiion du mot 
budget 9 qui nous parait si neuf, au lieu d'être 
une innovation daps nôtre langue , pourrait n'être 
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que la réhabilition d'nn de ses anciens termes tomliué 
depuis long-temps en désnëtade , et qn'en nous le 
donnant. , les Anglais , de qni nous paraissons le 
tenir aujourd'hui « nous font moins un présent qu'une 
restitution. 

En effet • le mot anglais budget ne semble-t-il paa 
être, pour ainsi dire, calqué sur celui de bougêite^ 
conservé dans le Dictionnaire de l'Académie» quoique 
hors d'nsage , et que nos ancêtres employaient pour 
désigner un petit sac de cuir qu'ils portaient ordi- 
nairement avec eux » sur-tout en voyage. C'est ce 
qu'on peut voir dans plusieurs auteurs, entr'autres 
dans le Pdre du Cerceau , le dernier peut-être qui 
s'en soit servi, lorsqu'il a dit dans son poème des 
Pincettes : 

Et comme dani ta poche on porte des lunettes , 
Aussi pour l'avenir je me fais une loi 

De porter par-toat arec moi 

Des pincettes dans mes bougeites» 

Que, si l'on refusait alksolnment d'admettre que 
budget dérive de bougea es ^ en soutenant que cegs 
deux mots sont contemporains, ce qu'il ne m'a pas 
été possible de vérifier, au moins sera-t-on forcé 
de convenir qu'ils doivent avoir la même origine; 
et cetre origine commune ne peut être que le vieux 
mot gaulois bqugis, en latin bulga fAont on a fait 
le diminutif 6if/^«//a, si l'on en croit BIM. Ménage 
et Ducange* 

Or, on ne peut douter que les Gaulois aient donné 
k leur mot bougis ou bulga ' la même signification 
qu'ont eu depuis, au sens propre, chez les Français 
et les Anglais, ceux do bougettes et budget» C'est 
du moins ce qu'atteste Nonnius MarceUus, qui dit: 
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Bulga est folliculus otnnis çuam ei crumenam veteres 
appellarunt , et est sacculus ad hrachium pendens j ' 
et plus posiiivement encore Festus , qui s'exprime 
ainsi : Bulgas Galli sacculos scqrteos appellent. 

Je pourrais , Messieurs ^ si je voulais me targuer 
de cette érudition parasite qu'on acquiert à si peu 
de frais quand on a le temps de feuilleter des 
Dictionnaires , m'appuyer encore ici des autorités 
de Lucilius» de Yarron, de Yossius, de Scaliger, 
d'Henri Etienne , de Pasquîer et de plusieurs autres 
auteurs. Mais yous êtes trop instruits pour> que je 
puisse 9 sans m'abuser étrangement» espérer vous 
en imposer par cette espèce de charlatanisme au- 
jourd'hui si commun y qui consiste k entasser fasti« 
dieusement citations sur citations, pour» comme l'a 
dit l'ingénieux auteur du Méchant , 

Composer dn nouveau sur de vieilles gazettes* ' 

Je préfère donc m'arréter Heureux si tous 

»e trouvez pas que j'eusse àA le faire beaucoup 
plutôt! 



MÉMOIRE 
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MÉMOIRE 

Concernant la porte du SaCf démolie en 18164 

par M. Auguste Lm PxsrosT. 

I 
Messieurs, 

I . 

Au moment où la démolition de l'abbatiale deSaint* 
Ouen m'engagea à voas soumettre quelques détails 
tiistoriques et descriptifs concernaDt ce monument» 
M» Descamps conçut le projet de faire hommage à 
la Compagnie de deux plans et d'un dessin au lavis, 
représentant la porte du Bac, qu'on détruisait en 
même temps ; mais > occupé de travaux plus impor- 
tants > et particulièrement de recherches sur lea 
antiquités de son art , qui réclamaient toute soa 
attention , notre respectable Confrère m*a proposé 
de me charger de la rédaction de la Notice histo- 
rique à joindre à ces dessins» J'ai accepté cette offre 
avec grand plaisir , dans l'espérance que vous joui- 
riez plutôt du précieux présent que je dépose sur 
le bureau au nom de M* Descamps , et je voua 
demande la permission de vous entretenir quelques 
moments de l'édifice dont il 'constate la forme et 
les dimensions» 

L'existence de la porte du Bac dans l'emplacement 
qu'elle occupait contrariait trop fortement les savants 
alignements qui vont élargir et embellir nos quais, 
pour qu'on p&t la laisser subsister plus long- temps, 
on que sa démolitiondût exciter de bien vifs regrets. 

L 



Toutefois, retendue de sa masse , la pureté de ses 
profils , le prhc peift-^tffe exagéré qu'y attachaient 
)es^ habitants de Rouen , lui donnent des droits à 
une mention partioul^re ^ns -yos annales » vasle 
dépôt où doivent être conservés tons les souvenirs 
locaux die qoelifu!ioiportai>ce pour notre histoire , 
ou de quelquMntérét pour nos concitoyens. Telles 
sont les considératioffis^ui jn^ont engagé à vous men- 
tionner tout ce que j'ai pu recueillir de détails qui la 
concernassent. 

La ]ior(c du Bac, précédemment appelée porte 
Saiiu-Cande-de-Hive , à jcause de sa position entre 
hëglise Saînt-Candeetfla'Sèiîie , reçut son nom actuel 
'Vers i564f époque où des i>arques , barcs ou bacs 
y fuveot établis pour rouvrtrla communication d'une 
rire à l'autre, détruite far la rupture du pont de 
tpverreis. Ce fut par ces ^bacis et par la porte qui «n 
SL ffris son nom que Heari l'V arriva à Rouen ^a 
i6o3. 

Peti d'années après y on sentît le besoin' de fariie 

préparer la porte du Bac; Les ëcbcvins île Rou€»i 

^fi^occttpéTaat , dés 1609, 'â*^^ préparer Ja recons- 

<x$u€tîon , et diargèrent )e'tnftUi*e >des ouvrages , dont 

4es foniïtions répondaieut à-^peu^^pros à celles d'archi- 

Hooie de la vill« , de leur présenter des plans k cet 

(flffet. Deux de ces'pkms; oompoeés en 1609 et v6tt 

p.par Pierre Hardouyo, entrepreneur de plusieurs 

tuaivacia: publics , et iimamment de ceu^x de l'H6tel- 

.de-^Virile , .paraissent avoir été adoptés par, le corps 

municipal. Us font partie de la collection dont M* 

{fiieteomps toius fait hommage , et lui ont éié remis 

par iM* Dolafosse, architecte de la ville. En les 

.emminaut avec atteutrou , vous verrez qu'ils sont 

proscime compté teiïient conformes k ce qui a été 

exécute. Vous y trouverez , eu outre , des données 
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{>té.cieu$ds hurles distributions primitivôs , ainsi que 
5ur la manière dont la porte du Bac éwt liée au 
«ystéoie de ^fortification - et de surveillance alors en 
ûsage.^ On y f eœarque , pan exemple , que les troupes 
^ui faisaientla ponde^sur lemur de i^ ville arrivaient 
de là au premier ^tage, de la porte par des galeries 
pratiquée&exprès , etqu^elles s'y divisaient en deux 
corps y. dont l'un passait du c6ié du port et l'autre 
par une galerie extérieure du côté de la ville, pour 
se réunir de nouveau à l'autre extrémité* 

.Quelques personnes ont cru trouver dans l'iden*^ 
lité du nom de jEamille de Mansard le jeune (Jules- 
Hardouin Mansard ) avec celui qui figure sur ces 
plans des raisons, suffisantes pour les lui attribuer; 
mais cette opinion tombe d'elle-même , si l'en se:rap* 
pelle que Jules-Hardouin Mansard ne naquit qu^eii 
1647, vingt ans après la confection de la porte du Baè. 
Pierre Hardouyn 5 leur auteur, qui peut très-^bien 
avoir été- de la même famille que Mansard, parait 
avoir eu des ^ connaissances étenduesen architecture, 
si Ton en juge par la pureté de ses profils; mais la 
barbarie de son orthographe prouve qu'il n'avait pas, 
sous d'autres rapports^ reça une brillante éducation* 
Les troubles et les malheurs qui suivirent la-morc 
du meilleur de nos 'Rois' forcèr-ent d'ajourner pendant 
plusieurs années la reconstruction ^de la porte du 
J3ac. 

« C'esteit notre intention, dirent les échevinssor- 
>r tant de charge. au 7 juillet l6i4 » .défaire desmollir 
» ia voulte et porte du Baç qui menaçoit péril par 
» son antiquité et décadence , ainsi qu'il apparois* 
>» soit par le rapport des experts, et en fajre cous- 
» truire une nenfve , tant ,pour la fortification.de 
» ladite ville qu'ornement d'icelie , estant la venue 
7> des pnys de Bas, Bretagne, Anjou, le Maine et 

L a 
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I» aultres. Mais les Lruicts de gaerte et remuements 
i> passes uous ont faict joger qu'il n'estoit à propos 
9» pour la seureië de ladite ville que les murailles 
M {eussent abattues , ce qu'il falloit néanmoins faire 
99 et de ladite porte et d'une portion des murailles 
I» des deux costés d'icelle porte , pour parvenir à 
» sa construction. Ceulx qui nous succéderont pour- 
>» Tonise servir» s'ils voient que bien soit, du devis ^ 
9» plant et élévation qui en ont esté faictz et laisse's 
»> es mains du maistre des ouvrages (■)•>> 

Il parait que la tranquillité intérieure fut bientôt 
assez complètement rétablie pour qu'on ne trouvât 
plus d'inconvénient à démolît la porte du Bac et le 
mur avoisînant, car ce fut dès cette même année 
1614» et dans l'intervalle du 7 juillet au 3i septembre» 
que la construction du nouvel édlGce fut adjugée à 
Pierre Hardoujrn, auteur de nos deux plaiis» qui 
s'adjoignit dans cette entreprise Jacques Gosset et 
Micbel Pochon* Le 5i septembre^ il leur fut remis ^ 
sur leur demande , «< les plans et élévations qui ont 
n esté faictes pour la reediiEcatioii de ladite porte 
9» du Bac 9 .pour s'en servir et aider à la conduite 
99 desdits ouvrages , ainsi qu'il est porté par l'adju*- 
» dication (2). » 

En janvier i6x5, les échevins, assistés du «ieur 
Donnest , maître des ouvrages , se transportèrent sur 
les lieux pour arrêter les détails d'exécution qui 
n'avaient point été prévus par le devis (5). 

■ 

m < I ■ ' I I I ■ I .1 . . I ■ i.i... ,1 1. I. ■iii. I -I I. I 

(t) Discours prononcé par les échevins sortant le 7 jaillet 
1614. ( Registres des délibérations de tHôtel-de- Ville , 
4om. ^i , p* 389. ) 

(a) Journal de la ville deAcnefi, tom» IF', p* $71 » verso. 

IZ) Ibid, p. 583. 
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Vers la fin d'août tâiS» «sesont préseniës maistres 
» Pierre Hardouyn « Michel Pochon et Jacques Gos- 
>f set 9 maistres massons , adjudicataires de l'ouvrage 
9t de massonnerie pour la construction de la porte 
'> du Bac , lesquels nous ont dit qu'ils estoyent près 
n d'asseoir sur les fondements de ladite porte la 
» premier^ pierre de l'encoigneure de la face du 
99 costë de la rivière de Seyiie « à ce qu'il nous 
M pleust prendre tel jour qu'adviserions pour asseoir 
99 ladite première pierre ; ce qu'ayant este mis en 
)> délibération entre, nous ^ et que M* le duc de 
99 Montbason » notre gouverneur , estoit en ceste 
» ville , a este résolu par la compaignié que môndic- 
>' seigneur seroit pryë de vousioir ce faire , et ont 

99 esté nommés MM» de' et de Cantelou pour 

» lui en faire la demande et sçavoir de lui le jour 
» et heure de sa commodité, qu'il auroit donnés 
» an mardi i*' de ce mois (de septembre) , auquel 
» jour et heure se seroit ledit seigneur achemyné» 
9f accompagné de M. de Bassompierre et autres^ audit 
>» lieu auquel estoyent MM. les conseillers* eschevins 
99 attendant la venue dudit seigneur qui estant des» 
9> cendu de carrosse lui auroit esté présenté par le 
9> maistre des ouvrages de ladite ville une placque 
99 d'estain poisant trente livres ou environ , en laquelle 
» esioyent escripts en lettres romaines ce qui en suit : 

« Du règne de Loys traizieme , Roy de France 
3» et de Navarre ; d^ gouvernement de très-hault et 
»> puissant seigneur messire Hercules de Rohan, duc 
919 de Montbason, pair et grand-veneur de France, 
39 lieutenant général pour S. M* an pays et duché 
» de Normandye , ville , château , conté et evesché 
» de Nantes ; 

90 De l'eschevinat de MM. Bigod , sieur d'Olivet ; 
» Halle, sieur de Cantelou ; LandaUes Mariage, sieur 

L 5 



B» du Montgrimôuk , Turgis et Colombel , é^ttftit letin 
M Donnest» ^eur du Goufllcft , maistre des ouvrages 
w et fortifications de la ville de Rouen an oiois 
» d'aoust i6i5« » 

i> £t ayant ledit seigneur prins ladite placqne qui 
f lui auroit été baillée par le'sieur d'OHvet et autres , 
9 conseillers e^chev^ns de ladite 'ville, et posée dans 
» une pierre de Vernon an rcz dés fondements, 

> taillée et préparée pour recevoir ladite placque (i), 

> et esloit présent Jean Donnes!, maistre des ou - 

> vragés^ qui avoit deux truelles en sa nàain, Pune 
» desquelles il présenta audit aeigneur et l'antre 
9 audit sieur ; comme ,aiissî y estoit le maiàire 
9 masson , adjudicataire deadits ouvrages, qui leur 
r présenta du mortier estant daifs'une petite auge, 
9 pour cymeùter ladite pierre. Ce faisant , fut ledit 
9 seigileuT pryé par la compaignie de* prendre la 
I collation qui lui estoit préparée dans Photel corn- 
9 mun de ladite ville , et durant que i*on posoît 
9 ladite première pierre furent tirés par les J>our- 
9 gèoîs estant dé la garde force coups d*arquebnse , 
) comme pareillement des navires estants devant 

> les quays de ladite ville furent tirés les canons 
y suivant l'injonction fâiciepar MM. du Bureau (:»). » 

En juillet '617, il fut « baillé et mi&ès mains du 
9 sieur Baillemont, maistre menuisier , quatre plans 

> et papiers estant ceux de la porte du Bac , pour 
» qu'il s'eft servist dans la confebtion des ouvrages 
) dé menuiserie à y faire , et dont il s'estoit rendu 
» adjudicataire (3) . 1» 



(i) Je ne réponds pas d'avoir copié exactement cette phrase, 
presque I lisible dans les registres de l'H6tel-de* Ville. 

(a) Jonrnal de la ville de Rouen j tom^ 4 * P* 4 ^9^4'^^* 
(3) màf p. 5a6* 
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yerB la même ëpoqxie , « marcKé toit faicr pa,r 
>» MM. les conseillers e&cbevîna de la ville de Rouen 
" ail sieur Pierre HardouyUj^ maistre architecte ^ 
» de faire une figure de la sainte vierge Marye,, 
" pour estre posée et appliq^uée en la face du baty- 
" ment que l*on ediffie à la porte du Bac , dedans 
>' la ville» ail-dessus de la balusirade » au trumeau 
'> estant entre les deux croisées de pierre de Ver- 
'> non, qui sera bien et duement taillé etinsculpéf 
" à la charge de faire ladite fig,ure quii fournira et 
» mettra en place h ses. dépens » Laquelle , aura six 
» pieds de baulteur ei sera . plamée debout » une 
>> couronne sur sa ces/e „ de douze estoUes , ei 
ff lenaQi son petit enflant, et auita aussi |in croissam 
99 de lune sous ses pieds et ujue nuée au-dessous» 
» avec un entrepied pourUporceff, de- pierre dure 9 
'> où sera.insculpë une te^te de séraphin» et aa^- 
» dessous une petite pierre de marbre dans laquelle 
P sera là gravé en lettres d*or l*an »6i|&» qui est le 
99 temps où la massonnerie a esté montée eu batd« 
i9 teur ». et par derrière, faire revestre ladite figare 
9* d'un grand soleil» taillé et insculpé ea bossage 
99 de pierre de SaintrLeu qui a esté espargné pour 
9r ce 5 et au-dessus ung chapiteau pour couronne- 
9» ment qui sera en forme de couronne impériale 
>» faite toute d*estoiles , le tout suivant le plaa et 
» modèle qui en a es^ié faict,«*. •.••.•..»w. 

9% Et en ouhre a esté fait marché avec ieelluy Har- 
99 douyn de fournir deux pierres de marbre noir 
99 ayant chascune d'icelles trois pieds trois ponlees 
f9 de longueur et deux pieda de largeur et d'espes- 
w seur, lesquelles piètres seront attachées et appli- 
» quées aux places destynées au bastiment de ladite 
» porte du Bac ea la face regardant la rivière de 

L;4 
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> Seyne y en l*une desquelles pierres' du coste tirant 

> vers lé pont il fera graver et inscuiper en lettres 

> d*or de grandeur convenable et proportionnée à 

> la haulteur de la place ces mots : Du règne de 
» Louis XI fl^ , trhs^'ctirétien , Boy de France et de 
9 Navarre. 1616. Et en l'aultre pierre H sera aussi 
r grave et insculpé en lettres d'or de grandeur 

> convenable et proportionnée à la liaulteur de la 

> place pour une devise qui lui sera par nous ou 
* nos successeurs baille'e» et qui contiendra quatre 

lignes faicies à l'honneur du Roy , et le tout bien 
et duement faire et accomplir à ses despens, selon 
et ainsi qii'il est conclu ci-de^sus , et de le rendre 
prest' dans deux mois de ce jour. Ledict Hardouyn 
s*est submys et oblige par le prix et moyennant 
la somme, de 8 vingt livres, qui lui a esté accordée 
tant pour ce qtie dessus que pour le surplus et 
plan qu'il a faict pour ce (i). » 
11 parait qu'on fut fort long-temps à composer « les 
>» quatre lignes à l'honneur du Roy " dont IVIIVL les 
è'chevins s'étaient réservéle choix. Cen'esi qu'en 1620 
qu'on les grava sur le morceau de marbre destiné 
depuis trois ans à les ^ecevoir•^ Cependant» quoiqujB 
lés rimes en soient fort riches , elles n'ont pas dû 
coûter infiniment de temps ni d'efforts au poète investi 
de la confiance du corps municipal. Les voici telles 
que je les ai retrouvées dan&un itinéraire de Belgique 
et de France, publié vers cette époque : 

« De cet heur seule je joui» 

>» Que <|uand la paix prit assurance 

» Par la justice de Louis 

» Je pris mon lustre et ma naissance. » 

\ 1620. 



F 

(x) Journal de Ia\illc, lom» 4 > ^7 j^în 1617. 
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Malheureusement , l'idée principale n*en est, pas 
plus justeque le style n'en est poétique, car c*est 
précisément vers cette époque» que 1* auteur présente 
comme éminemment pacifique , que 8*alluaia cette 
terrible guerre de trente ans, l'une des plus longues 
et ' des plus acharnées qui aient jamais désolé' le 
Monde. 

* £n 1740 9 on plaça surle côté de la porte du Baç 
qui regarde le quai une autre tablette de marbre* 
noir 9 destinée à indiquer la hauteur à laquelle 
s'étaient élevées les eaux pendant le mémorable 
hiver de cette année.. Elle portait l'inscriptiqu' sui- 
vante : Hue usque sequana intumuU anno millesimo 
sepiingesimo quadragesimo. 

Je crois inutile , Messieurs , de vous donner une 
description détaillée de la porte du Bac ; le dessin 
au lavis de M* Descamps vous en offre une image 
fidèle du côté de la ville , et l'élévation faite par 
Pierre Hardouyn , quoiqu'elle n'ait pas été suivie 
complètement quant aux décorations , suffit pour 
vous faire apprécier l'aspect qu'elle présentait da 
côté du port. Ce n'était point d'ailleurs » malgré le 
mérite de plusieurs de ses parties » un édifice d'un 
goût pur y ni même d'un effet bien remarquable. 
On y aurau vainement cherché ou la noble et com- 
mode disposition des portes antiques , ou le gran- 
diose de quelques portes modernes. Deux trompes 
placées aux angles S.-£. et S.-O. , probablement 
pour dissimuler autant' que possible sa saillie en 
avant du corps de muraille qu'elle interrompait ; 
d'énormes cheminées qu'au lieu de cacher , on avait 
maladroitement voulu faire servir à sa décoration^ 
des ornements lourds et appartenant h ce mauvais 
goût que Marie de Médicis avait apporté en France ^ 
yoîlà quels étaient ses principaux défauts intrinsèques* 
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De; plus ^ Bàtief k une ëpocfoe d'ansvchie ttelfe que 

les habimm de Rouen ëtaîent eneore réduits à 

•applSer le Roi de faire détraire les chAteaux du 

Ponc^de^r Arche et d'Andiely » comme pouvant d'un 

jour k l'autre devenir le refuge de perturbateurs de 

la; tranquillité pablique (i), et faisant p»tie d*une 

enceinte fortifiée qui séparait la ville du port* on 

a>vàit bien plu? conisulté les convenances militaires 

ifae des considérations de commodité ou d'agrément 

potir eii déterminer )a forme et l'alignement* Sadesf 

tîruciion était donc l^un despremiers et des plusindis- 

pensaUes sacrifices que réclamassent l'embellissement 

et' ^agrandissement du port de Rouen, acijourd'hnt 

que notre fleuve est réuni pour to<i)ours à la ville k 

Ieq«elte il apporte les ricbesses^ des* deux Mondes » 

et quto les dimensions actuelles de ses rives ne peu*- 

^ent plus suffii^e h l'activité de notre commerce y 

ni* à le ciroulaiioii de notre population. 



■r— 



(i) Registres des déUbërations de KHotel-de-VUIe ^ lom, %\ » 
p. 438, 
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POESIE. 



^•'tm. 



ÉPITRE. A UN AMI 

Revenant dans sa Patrie après une absence dte plus 

de trente années. 

O mon Contemporain» compagnon 4e Penfance ! 

» 

Ami si nëcessaire d mon parfait bonheur ! 

Enfin, après trente ans d'absence, ^ 
Je vais donc té revoir, te presser sut moi* cœur ! 
Qu-aVcc plaisir' je me livré d'avance 

A cet espoir consolateur ! 
Quatre-vingt-huit hivers- qui pèsè&t si» m** tété 
N'ont point éteint cliez^ moi la sdurcedes désirs. 
Le cœur ne vieillit point ^«chaque ftge a ses plaisirs. 

Un jour heureux pour moi s'apprête jr 
Ï7n charme se rëpand sur mes sens satisfaits ; 
< Je renais au lionhenr j le Temps pour moi s*arrête^ 

O céleste Amitië ! voilà de tes bienfaits f 

AiuABLB Anîi', qui , depuis tant d'années 
A la Science destinées. 
Entraîné par tes goûttf, par l'aiistère devoir, 
Par le noble désir de Connaître et de voir, 
Voyageas si long^texnps sur ces lointains rivalges^ 
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Chez ce» peuples errants, encore peu connus, 
Plus prfis de la nature et plus près dca vertus, 
Qu'un orgueil insensé nous fait nommer Sauvdge», 
Tu n'as pas vu de ta Patrie en pleurs 
Et les fautes et les malheurs. 
Cette France, jadis si belle et si brillante, 
Ce climat fortune, ^antë par sa douceur^ 
Bientôt se vit changée en arène sanglante 5 
Ce peuple généreux, si sensible d l'h(^nneui^, 
Toujours prêt A donner sa fortune et sa vie 
Pour sa Religion , son Prince et sa Patrie , 
Devenu tout-d-coup atroce, furieux, 
Outrageant à-la-fois la Nature et les Cieux , 
Dans le sang innocent plongeant sa main impie. 

Que de crimes furent commis t 
Plus de parents ! plus d'époux ! plus d'amis ! 
Ni l'aimable candeur de la belle jeunesse , 
Ni l'aspect imposant de l'auguste vieillesse. 

Ni les vertus , ni les- talents 
Ne purent échapper d leurs glaives sanglant^. 

Jqurs malheureux de deuil et de tristesse ! 

/ 

Nos saints autels furent' brisés ,. 
Les ministres proscrits, les temples renverses : 
Tout est saisi d'effroi ; d peine l'on respire j 
Rien ne fut oublié ,. rien ne fut respecté ; 
Le Trône. .... hélas ! oscrai-je le dire ? 
Le Trône..... fut ensanglanté ; 
Le plus juste des Rois , le plus tendre des pères , 
Par ses propres sujets î.... Arrêtez, téméraires!.... 



r 
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Kov , non ; ils n'étaient pas Français 
Les coupables auteurs de ces affircnx excès ! 
Fléaux de leur pays, rebut de la nature, 
Qu'ils aillent loin de nous traîner leur vie obscure I 

L> crime trop long-temps au crime fut uni* 

Ce tissu d'attentats devait être puni ; 

Il le fut, juste Ciel ! La France infortunée t 

Aux plus cruels malheurs long-temps abandonnée » 

Bu Ciel, Tengeur du crime, éprouta tous les coups | 

Chaque jour ajoutait à ton sort déplorable* 

Mais la Divinité n'est point .inexorable. 
Il est de sûrs moyens d'appaiser son courroux | 
Et ces moyens , nous les trouvons en nous* 
, Les larmes , les remords, le repentir sincère. 
Qui du Ciel irrité désarme la colère , 
£t daos un cœur flétri des plus graves forfaits 
Peut encor ramener l'espérance et la paix. 

O Paix ! ai Inablc Paix ! viens calmer nos alarmes ; 
Viens tarir, s'il se peut, la source de nos larmes. 
La vertu gémissante, et l'innocence en pleurs. 
Ont obtenu le terme ù. nos trop longs malheurs. 
Le Ciel devient sensible à notre humble prière | 

Et |>our rendre la grâce entière , 

< 

II accorde à nos vœux, en signe de pardon. 

Le plus grand des bienfaits : un Louis, un BoviiBdH. 

Tout change , tout reprend une face ncuy^lle. 
Bevicns, ô mon Ami ! le devoir te rappelle. 



/ 
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BevicBS ; le moment eêt heureux i 
Ta r^rt^s «ur.Ie troue un Prince vertueux, 
A-Ia-fois juste et. bon ; oui, bon p9r e;(ceUence : 
Sous ses. paisibles lois» la renaissante France 
S'achemine an bonheur. Les Lis vont refleurir. 
De nos cAlamités Ici triste souvenir 

Fait place dla douce espérance, 
Et l!esp<5raa€e est un premier plaisir. 

Hi^* .aJlgiMiÇe tï'amille , à la vertu fidèle , 
D'une aîuM^ble, union, rare et touchant modèle, 
Entoure sa personne et partage ses vœux ; 

Heureux de faire des heureux , 
Et suivant de* leurs coeurs la pente naturelle , 
Ton» leurs jours sont marquas par des bienfaits nombreux. 

L'aurorb du bonheur luit enfin sur la France. 
Du crijne et de Terreur , le règne est achevé ; 

Celui de la vertu commence ; 
L*amoi^ du Koi renait, et l'Etat est sauvé. 

V 

Pour moi, qui partageai les maux de ma Patrie, 
Qui préférai toujours mon honneur à ma vie ; 
Pour moi, depuis long*temps sur 1^ terre oublié, 
Ihrét A finir le cours de ma longue carriîtrc 

Au sein de la tendre amitié , 
Je rends grac(f^ au Ciel, en fermant la paupière, 
Affaissé par le temps et par l'âge vaincu. 

D'avoir encore s^sscz vécu ,. 

Pour voir le Sauveur de la France , 
Mon l(fgitime Roi, l'olivier à la main. 
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De PaflVeuse Discorde dtoaffer le levaia § 
Kamener parmî nous la douce confiance ^ 
L'anti^e loyauté, l'heureuse indépendance j 
De ma néble'Batrîe ussurer le destin^ 

Paktagiovs, mon Ami, U commune alégrctse; 
Payons notre tribut de joie et de tendresse \ 

. Entretenons le Cen sacré. 
'Pour ce Boi bienfaisant , justement révéré , 
li'amour et l'espoir de la France, 
Implorons du Très-Haut la divine assistance | 
£t répétons ce chant par le cœur inspiré : 
Viyt^ viv^ lang'temps Lovis^le^Désiké : 



Par M. p'OnviT. 



( »76) 



ODE AU SILENCE. 



Silentium cmtùs boni Geidtrlx ? 

SainT'EphRZM , d€ Pêtieniim, «te- 

QoE milte autres de la Fortune 
Vantent les trompeuses faveurs ; 
Qu'ils vantent la gloire importune 

Et le faux éclat des grandeurs ; 
Un plus noble sujet m'inspire. 
Divin Silence ! de ma Ijre 
Je te consacre les accents. 
Toi y qui procures dans la vie 
Des moments si dignes d'envie. 
Quels droits n'as-tu pas & mes chants ? 

Par toi , que de torts on évite î 
Par toi , que de maux on prévient ! 
A te chercher le sage invite; 
XiC sage à toi toujours revient : 
Si tu n'avais été son guide , 
Aurait-il reconnu le vide 

De nos ambitieux projets , 

Et ' jouir aitril A toute heure 

De cette paix intérieure 

Que, par eux, on n'obtint jamaû? 



\ 
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Af irst t*liomme , sous ta pnîssatitéi 

«Saîf commander à ses désirs y 

Et sN'Ioigiler sans rt^sistance 

l><s vains'M>iinears, d'>s vsiips plaûii«| 

Rebelle enters la Providence | 

N*oppDse-t-4' qu*lin patience 

Aux peines de TadveTSité, 

Tu fui fais, poui^ an bien durablei^ 

Oublier le bien périssable 

Qu'il n'aurait que trop regretté» 



UtiE trisfetse passagère 
S'exhale en discours superflas| 
Seul et toujours'!* ami sincère 
iPleuro son ami qui n'est |)lui* 
A l'instant où ^our Artémise| 
Que sa tendresse immort ilise, 
iL'byiHen t-teignit sob flambeâq| 
Loin d'elle une plainte frivolei 
^Mle l'infortuné Mausole 
Artémise fut le tombeaa. 



Hais si tu peux, Silence angnttet 
A l'homme offrir la vérité. 
Le rendre bon, lé i'endre juste | 
trouver sa Seiisibilité ; 
Ta peux aussi, de son gëfû# 
t)igne émule de Polymnie, 
Rendre l'essor victorieux | 
Malherbe et Aousseau qu'an kdadttt 
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S*iIi*n^aTaîent connu ton empire y 
SeraienUilb «i grancb à no« yeux"? 

CèliifB enXf l'ornement de ta France, 

Pascal y & ton ^colc apprit 

Ccubien alors «le la Science 

lie domaine ^tàit cHrconsàif. 

lid, «nîr une échelle sévère , 

Des pesanteurs de Patmo^sphèir^ 

Il fixa les degrés divers ; 

£t, créant la langae divine 

Des Despréaux et des Bacine , 

Fit le cBarme de l'Univers. 

J'aiuiais votiln | d»ns nn langage 
Plus digne de tes attributs, 
Te rendre avec plus d'avantage 
Tous les honneurs qui te sont. dus. 
Dieu des Arts, dieu de la Sagesse I, 
Les seuls favoris du Perniesse 
Pourront accomplir ce dessetn^j^ 
Docile â la Raison qui trace 
Des Ilmi»n A mon audace, 
4e me recueille ddDS ton sein. 



Par M. Vio|« , D.3£ 
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LE CHÊNE ET LES ÉPIS» 

Fa B L 8. 

w EsHBMt des meiMons, toi dont le front sdperba 
Empêche le soleil d*arrLver jusqu'à nous, 
Quand pourrons-nous te voir par les vents en courront 
Battu de toutes parts et renvers(5 sur Therbe ? -^ 

Ainsi -parlaient unibeau matin 
lies plantes de Gères A l'arbre de Jupin. 

— Téméraires ! «j'écrie un Frêne, 
Vous appelez .les vents dans leur antre assoupis I 
Ah I plutôt rendes grace an dieu qui les enchaîne g 

Si leur soufBe abattait le Chêne ^ 

Sa chute abattrait les Épis. 

« • 

Par M. LiriLiiVb ois GvgtAOTi» 
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LE PÀPILLOJf ET L'ENFANT, 

Fable. 

*- Papilloh» joli Papillon, 
Venex vite sur cette rose : 
Pour vous, avec ce frais bouton. 
Je l'ai cueillie à peine ëclose. -» 
Ainsi chantait un jeune £nfant| 
£t le voilà ^i se dispose 
A^saisir Tinsecte brillant, 
• Pour peu que sur elle il se pose* 

L'insçcte était malin ; il repond.: —-Serviteur; 

J'ai vu le piëge , ami ; )e ne vois plus la fleur. 



Par M« Lkfillsvl Dca GvBfttoTt» 
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POLICHINELLE ET LES ENFANTS, 

Fabi:& 

Ma foi, TÎTC PolicHnelle f 

n n^est pas toujours de bon ton , 

Mais il est gai, bon compagnon y 

Et sur-tout d* humeur naturelle. 

Puis, quand il a quelque querelle^ 

Je le vois toujours le plus fort g 

Malgré moi cela m'intéresse» 

Car je trouve, je le confesse, 

Que les vainqueurs n'ont jamais tort«w 

Un jour, posté devant la loge 
De mon héros, j'admirais sa valeur, 

Quiipasse à mon gré toutéloge. 
Il rossait tout , : gendarme , procureur ;^' 
Se moquait du public , riait du commissaire ^ 

Et par ses propos insolents 

lie drole amusait les passants, 

Même ai|X dépens de SQn compère.. 

Près de moi, de jeunes Enfants^ 

Bavis d'un^ scène aussi belle,. 
Joignant les- maifis , crtaient à leurs parent»:. 

Ah \ donnez-nous Polichinelle ? 

Oa y consent ^ >ugez de leur plaisir l 

M S 
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tiC narclié fait , le prix do pertonna^ 
Paj<^, sans tarder davantage 
On s'empresse de le saisir. 
Iffais fn perdant son domicile , 
Polichinelle a tout pe^du; 
Il est muet , sourd , immobile ; 
Comme un mort il reste étendu* 
Jugez de la tristesse extrême v 
De nos Enfants ! En croiront-lis leurs jenxf 
Non . non , par un tour odieux 
Ci ont été trompés, et ce n'est plus le même t 

Qtjx conclure de tout ceci ? 

Et la. morale? La voici : — • 
Beaucoup de (jena dans leur trou font merveille , 

Parlent, agissent bel et bien,. 

Qui tirés de Id ne sont rien. 
Puis l'autre sens, je le dis à l*0reille: 

C*C8t que les hommes sont ce qu'on les fait valoir ; 

» 

Le grand art est de les faire mouvoir. 



Par tf. GuTTiVGVia* 
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L'ENFANT E% LES GAILL10UX» 

• * 

• • ^ . 

CoKiriisSEs-yovs ce jea diarmaaf 
dû, lancé par un bras agile,, " 
iLe Caillou , boudii^ant. * 

Sut une onde immobile ^ 
C6urt, et dans son rapide essor 
S* abat , s'élève , tong^e et se relève encor ? 
Ne le méprisez pas ; car César et Pompée , 
Bit Montaigne , aiviaîent fort ce plaisir innocent^ 
Qu'il nomme, il m'en souvient, Comicbon.va devant,, 

JLjoutant ^ll vaut mieux que celui de Tépée» 

t. 

Dbs Enfants s'y livraient avec toute l'ardeur 

Qu'on met à tous les jeux dans le jeune 5ge f 
Et la çliose allair Aien , si- bien , que le rivage 

Betentissait des cris de leur bonbeur, 
Quand l'un d'eijix , qui plutard sans doute fut docteur, 
Et parlait A sept ans comme un granit personnage*» 
lieuF dii : Messieurs , nous sommes fous 
De ne cloisirpour nohre affaire 
Qne de légers et de petits. Cailloux. 
"Voye3t-vou« cette énorme pierre? 
Je Tais la lancer, moi ;. jcsui» sûr de moa Çaity. 
Et croyei que sur \st rivière 
Elle sera d'uabicn mcilléuc effet.. ^ 

M 4 



|I ft^BcY2D« ê ees rao^i il soulèye à grfiiid'petiie« 

Et lance le pesant fordeau ; 

La pierre y que «on poids entraîne » 
f^ ^apd l>ruit, ëçlaboosse et disparaît souf l*e«it^ 

Paus ce fait, je crois qne le sag» 
peut entrevoir an sens profond i 
0& nniaint petit surnage, 

Ifhu. d'un gro» coule au fond^ 



Ptr M. GfriTurcviv 
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L' HOSPITALITE, 
Chant gaulois. 

X/'oMBKB de$rend et verse suf la terre. 

Parfums? fraîcheur et rosëe et repot» 

Au bord du lac, le Barde solitaire 

De ses accents a frappé les écHofts 

II a chante la Patrie et les armes » 

Et la Victoire et l'Immortalité. ••• 

Je vois ses yeux baignés de douces larmes 9 

Ecoute { il chante l'Hospitalité, 

QuAiro tu reviens à Phenre accoutumée 
Vers ton foyer , si quelque pèlerin 
fi*otfre â tps yeux, rends grâces au Destî&i 
• Et de ton toit montre-lui la fumée. 
Tar les chagrins son esprit tourmenté 
Allait céder au mal qui le déroreg 
Mais une fois il va sonvire encore 
Au doux accueil de l'Hospitalité* 

OovKE en tout temps ta modeste chaumière 
Au voyageur que l'orage poursuit « 
Et qui, le soir, errant sur la bruyère , 
Marché entouré des pièges de la Nuit* 
Tends-lui la main, et nomme-le ton frères 
A ce saint nom vois, son cœur agité ; 
X'is dans les pleurs qui mouillent sa paupières 
Siea ïCcsiX. si daux q,ue rHospitaUt<L 



(i86) 

Qo'iv pétillant, une flamme joyenie 
Bende la TÎe d Kê êens eagourdis , 
iQue d'an Tin vieux la liseur gënér^ufe 
A la gaité ramène ses esprits : 
Des nomssacfës d'épouse et de Patiie 
Frappe son cœur d'ivresse transporté ; 
Il s'attendrit, te regarde et s'écrie : 
Bien n^est si doux que l'Hospitalité I 

Dàhs sa retraite, avec soin embellie. 

Conduis enfin le voyageur surpris ; 

Qu'à son a^ect, s'il se peut» il. oublie ^ ' 

Qu'il a quitte sa mère et son pays ! 

Dans le sommeil la fatigue le plonge. • • » 

Que son repos sur-tout soit .respecjté ! ! 

QvlHI dorme en paix ,'et dise encore en songe • 

Rieii n'est si doux que l'Hospitalité ! 

Far M. Gvttuiovik. 
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Guçrrots , ^79 

Li Paj^IILon et l'Enfant ^ fable l par le même , 
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PoiiCHiNitLB ET LES KhFnvTs ^ fable ; par M» 6ut« 

tînguer, s^ i8t 

L^Enfant et lES Cailloux , fable' ; par le même ^ 

L'Hospitalité» chant gaulois ; par le même ^ i8S 
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